
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized byLnOOQlC 



Digitized byLnOOQlC 



( **CU - Lausanne 



'igiîized byVriOO^ 



'^'^ 



Digitized by VnOOQlC 



DU 



DÉBUT 



D,£ LA 

REVOLUTION SUISSE, 

OU 

DEFENSE 

DU CV-BEVANT 

GENERAL de WEISS 



|CONtRX^ 



SES DETRACTEURS. 



Avait t7 99* 

DigitizedbyCjOOglC 



y Google 



DU 

DÉBUT 

DE LA 

REVOLUTION SUISSE, 

OU - 

DÉFENSE 

' ' DU 

COLONEL DE WEISS dk LUCENS 

COIfTRE 

SES DÉTRACTEURS. 



^i l'homme qui connott les hommes pouvoît sV 
tonner de la méchanceté, de la bêtise 9 et des 
faux jugemens qui en résultent ; si le Cours des 
événemens politiques, 'ne nous familiarisoîent de- 
puis plusieurs années, avec tous les genres d'im- 
postures et d'injustices; si l'homme certain de 
la pureté de ses motifs, de l'intégrité de sa mar- 
che, et intimement persuadé 7 que lors même qu'- 
il n'a pu faire le bien, il a du moins diminué le 
mal, ne trouvoit dans son propre coeur la plus 
vraie des consolations: il seroit bien pénible sans 
doute , après avoir servi sa Patrie avec zèle et 
désintéressement, après s'être immolé pour elle, 
avofa: été la première victime de la RevoludoOf 
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lorsqu^on pouvoît chojsir d'y jouer un grand rô- 
le; après avoir Obtenu les preuves les plus di- 
stinguées de la confiance des' divers partis; être 
enfin réduit à se defiîndre contre les plus exaspé- 
rés de tous ces partis, se justifier sur les incul- 
pations les plus directement opposées , et^ cela 
d'après de prétendues circonstances et rapports^ 
qui n'ont jamais existes que dans l'imagination, 
égarée de quelqùeis faux critiques» ou dans l'er- 
reur volontaire de quelques Chefs et Agens astu- 
deux , intéressés à pallier leurs propres torts et 
les jetter sur d'autres. , * 

Ma meilleure défense, contre les injures gros* 
sières, les déclamations vagues, l'embrouillement 
calculé de mes détracteurs, sera le récit le plus, 
simple d'une série de faits , apuyé sur des da- 
tes^ authentiques, des pièces officielles, des té- 
moignages nombreux et publics. — ; Je défie mon 
ennemi te plus prévenu, s'il n'est pas entièrement 
aveuglé par la vengeance ou autres passions, s'il 
possède les moindres connoissances politiques et 
militaires; je le défie de ne pas convenir en lui 
.même que je fus monstrueusement calomnié» 



Les relations entre la Suisse et la France sont 
•uffisament connues jusqu'en février 1793, épo- 
que où la guerre fiit parée, au moment ou elle 
"alloit être déclarée, et avec une, telle avance de 
préparatifs, et le projet d'une exécution si rapi- 
de, qu'il est 'probable que 'nous aurions été culbu- 
tés avant de pouvoir nous mettre en mesure. 
Dès le mois suivant, l'Ambassadeur Barthélémy 
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9t le Général Désprez Crassier reçurent Tordre 
de nous " traiter avec la plus grande circonspec-* 
tùm • • • et de se défier avec un soin extrême 
des insinuations de cette foule de malveillans qui 
dierchoient à provoquer ime rupture. ^^ 

Depuis lors jusqu'au milieu de 1796 il ne se 
passa rien de bien conséquent (quoique souvent 
ûujui^tés par des demande^ et représentations re- 
latives à la tolérance accordée aux Emigrés, au 
passage à défendre prés Basle et autres accessoH 
res) mais à cette époque on crut avoir des in- 
dices certains, que le Directoire s'occupoit acti- 
vement du projet de réimir à la France , TErguel» 
Bellelay, le Munsterthal et autres dépendances et 
droits du cy- devant Evécbé de Basle » comprises 
alors dans la Neutralité Helvétique: ce qui éten« 
doit les frontières de la grande République jus- 
qu'à six lieues des murs de Berne, et pouvoit 
rinimiscer dans notre Administration intérieure ^ 
par diverses connexions trop longues à détailler* 
On eut aussi quelques autres traces menaçantes, 
tt notre Gouvernement, après en avoir prévenu 
les principaux Cantons jugea convenable de m'en- 
Yoyer à Pans. Ma mission se réduisit principa* 
lement à mieux «'informer,, combattre les calom* 
nies, ménager des ^mis, faire suspendre le projet 
de réunion, et recevoir les assur^inces les plus 
positives du voeu de paix entre les deux Etats- 

Je Crois qu'il aurait dépendu de nous alors de 
termûi^r cette diflîaUté importante sur^ le Poreti- 
,tru et malgré l'oposition de Reubel, de faire pas- 
ser l'arrêté suivant , première proposition de trois- 
que je presentois au Choix du Directoire , et que 
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je déposai par écrit sur ^a tablé le jour de Àoe 
Audience. 

„ Le Directoire Executif décrète provisoire- 
„ ment, que tous les pays du cy- devant Evéc^ 
„ et Principauté de Basle, actuellement compris 
„ dans la Neutralité Helvétique , font partie ' irt- 
„ tegrante de la Suisse , et indépendante de la 
„ Republique françoise : Sa^uf i s'arranger sur le^ 
„ détails à la paix." . ^ 

Nous aurions je croîs obtenu cet arrêté par 
les mêmes moyens qui forcèrent la paix de Nap- 
l\s, mais peut-être aussi ïi^auroit-^il pas été plus 
•durable. Un de mes adjoints pour une partie de. 
ma mission, l'Envoyé de Bellelay consideroit ce 
Succès comme si probable, que par le même Cou- 
rier, qui en portoit la proposition à notre Con- 
seil Secret il écrivoît à ses Commettans ,,qu€ mo-» 
yennant qu'ils pussent parvenir par l'interinediai- 
re du Gouvernement de Solcûrc (avec lequel >Is 
étoient en relations plus intinlcs) à me feire don^ 
ner des pleins pouvoirs; qu'il repondoit de rev^^- 
liir dans un ratois avec pleine réussite.** Cepen-* 
dant cette proposition n'eut pas de suite, et je 
n'obtins nul ordre à cet égard.^ Les perspectives' 
politiques venôient de changer: Moreau avoit Mt 
sa retraite, et Malmesbury étùh à Paris pour né-* 
gotier la paix : on se flattoit probablement d'ob- 
tenir des conditions plus avantageuses; plusieurs 
de nos Magistrats avoient d'ailleurs une répug- 
nance invincible pour traiter avec la France ; - de 
crainte disoient -ils d'êtrç entraînés plus loin quils 
ne vouloiept aller, et d'autres ne se soùcioient , 
pas, que la Patrie eût cette obligation, à un 
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Agent qu'ils haissoîent en Secret, çWteqtfa n*é- 
toit pas toujours, prosterné devant leur opinion, 
et qu'il cherchoit moins à plaire qu*â, servir* La 
chose en resta là. . ^ ^ 

Dé mon propre mouvement , favoîs ruminé 
lin projet plus vaste, et j*avoîs eu la présom- 
ption de croire que malgré ma petiteisse je pouf- 
cois peut-être contribuer à la nofnitfatîon de !a 
cîiarge de Directeur bientôt vacante, et servir à 
la fois la Suisse , Ist France et l'Humanité. Mon 
emploi me rapprochoit du Pouvoir Executif, et 
5e vivols famîliétement avec nombre des Députés 
des deux Conseils , qui discutoient sauvent Ifc 
^oiîx de ce remplacement: je ne cessois de leur 
ï«peter avec plus ^e force qu'il ne s'agissoit plus de 
-feke la révolution^ mais de la maintenir, qu'il leàr 
Wloit un honraie qui jouisse de l'estime ^t de la 
confiance nationale, rapelle la modalité, coiicîUe 
Iw partis, adouéisèe les ressentimcns, provoque 
iapaix, et qui, respecté au dehors, familier avec' 
tés négotiatîons et les intérêts des Princes, puis- 
•ëè-condure 4e$ - Ti?aités avantageux et durables ; 
qtfenfin Barthélémy étoit le seul qui pouvoitleur 
•convenir. Gommé Suisse je devoîs connoître n«- 
^e Ambassadeur , j'étois censé impartial, et cela 
■éoanoit i^us de poids aUx éloges que j'en faisoil, 
*étix traits que j'en cîtois: je parfois d'àîllé«#s 
%vec une telle -conviction, un sentiment* si vri*, 
«ét-'j'avôis àcqôîs line telle iiabitùdé^-de i*épetet'ià 
'*peu prés lés îmêmis choses,' qu'il étoit rare qUe 
^jetiô fisse' quelque impression*, ^oit pour fôîi^e 
«àhré, soit'pour renforcer les dispositions fa^^- 
•rafelés êts -D^^ les mieux? pénsans.- 'Ce At 
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-evec une joyç bien véritable que je ftis chargé I 
mon retour de lui faire les premières ouvertures 
du projet de le nommer, de Tespoir de réussir, 
et de l'inviter à seconder par ses.. propres moyens, 
Mr. BarthèUmy ^ tes reçût avec ce calme et cette 
dignité de caractère qui lui étoient propres: pbi-r 
losophe sans étalage , modéré dans ses voeux , 
vertueux par. pencbant, par prindpés et habitude^ 
préférant le , repos à Téclat, il désiroit moins cet 
emploi, qu'il ne le tedoutoit, i\ en prévoyoît le$ 
dangers, etparoissoit fort indécis s'il Taccepteroit^ 
Je me rapejle d'une comparaison qui parut faire 
impression sur* lui; c'est comme le Scrldat ,expor. 
•^oit chaque jour sa vie pour une légère influence» 
et un petit intérêt, de même J'hA^t^c 4'Etat np 
4cvoit pas craindre de s'exposer à vsa rui^ie , jL 
rexil, à la mort » lorsqu'il s'agissoit de çon^buer 
oau salut de s^ Patrie et de rÇufpfçentiére». 
G : Pour seconder ce projet: j'ayois ei| une idée 
:tssez heureuse, et dont le changement de circon- 
stances permet de.ne psis faire un mistere. hp 
; General de, Montesquîou avej lequel j'étois intir 
imémtnt lié, devoit être mis' eij élection pour cetr 
.te charge de Directeur, par un p^jrti assez nomr 
, breux , qui çonsideroit en lui la. réunion d'homme 
,d^épée, de finance, de Cour et de I^ettres, c^ 
auprès duquel sa . noblesse même ^'aproch^t 411 
.Trône étoit une recommandation. Montesquio^ 
ne prévoyoit pas de l'emporter etVen soucioit peu» 
il auroit préféré une Ambassade. Je lui proposai 
lUie échange, celle décéder à Mr.: Barthélémy tc«tt^ 
tes. les voix dont il pouvoit disposer, de l'^uye^ 
iç ^tfn activitéjy son crédit, et qu'en retour Mr« 
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Barthélémy $\nçBtg^oit à demander fortement qu'il 
4evint $on successeur à Basle. Le General me don* 
Ha plein pouvoir de négocier cette affaire et notre 
ambassadeur connoissant ses capacités, et l'atu* 
chementdereconnoîssance que lui avoient voué les 
Suisses pour les services rendus en 92, accepu U 
proposition. 

Un des premiers soins du nouveau Directeur^ 
4 son arrivée à Tarist fut de tenir promesse; Moih 
«esquiou m'écrivit qm la choseilétoit en règle» 
qu'il auroit notre Ambassade, et que la publicité 
et son départ n'étoit différée que par quelques ac;- 
«essoires, et paroeque le prunier Secrétaire Bâcher 
ancien Serviteur 2élé» devoit (tre auparavant pia^ 
jcé ailleurs d'une manière honorable* Quelle beK 
ie perspective s^ouvroit pour la Suisse: son plu9 
véritable ami à ta tête de la République irançoise^ 
et Un des plus /intimes des miens 9. «on principal 
agent; celui qui dans sa dernière Lettre vouHoit bien 
-reçonnoître me devoir cet emploi, et me désig- 
noit sous le titre flatteur de l'homme qu'il aimoit 
le plus: leur influence, les capadtés de quelque 
Chefs du parti de NeutralittS, la pureté de mes in* 
tentions; que de grandes et bonnes choses pou* 
voient résulter de tout cela. Une réunion de M^r 
gistrats intè^es, accrédités au dedans, apuyés au 
dehors » se dévouant à la Patrie s'oubliant'eux 
mêmes, auroient sans violences, «ans pillages » 
«ans massacres, provoqué des reformes s^es et 
de? concessions généreuses , basées sur la connois* 
>ance de notre pays et de ses habitaos, se rapro* 
chant du cours de l'opinion, sans, donner dans les 
écarts d'une théorie sublime sans doute | mais qui 
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suppose Vint espèce plus parftîte <ïae k nôtre, et 
paroît avoir mal calculé le choc àeé passions. Té- 
goisme et Tignorance du comimin <ïe^ hommes. 

Je réijéte; quelle différence i ' quelles belles per- 
spectives pour la Suisse! mais le ig Fructidor (4 
'Septembre 97) cionnà à toutes" nos relations une 
autre tournure. _, , * - 

' Dès le mois suivant la^Suisse^flit attaquée iodi*- 
jrectement par la; Téunioii arbitraire ^ la Valtelinfc 
à la République Gis^pîne, decfcété6|>ar;Buottapar|e 
4c 10 d'Octobre, ce qui nous enlevoit un avaifi^ 
pays de sûreté et tine population d'environ 70,000 
Ames. Peu après le Directoire f^aaçois réciproqua 
k demandé do l'Ambassadeur Britannique FitzgeraU 
(xiu.'5 beccmbre 93) en exigeaht le renvoi de so» 
juccesseut WickhâUn , lequel eut le procédé gene- 
ireux de partir t de son propre 'mottvement, sans 
nous laisser Compromettre par une décision. A 
lieu près à même Epoque , quelques traces| de fer^ 
mentation et de menées clandestines , se laissèrent 
uppercevoir au pays de Vaud, et je rcçAs;-de Paris 
l'avis , que nous devions-étre revohitionés, Je par- 
tis pour Bef ne. J'en donnai l'indicé en Conseil Sou^ 
"verain^, et dans la même scéance un de nos premier 
Magistrats rcn reçût la confirmation. On décida 
jqfi\3n enverroit une Ambassade^ au Directoire , on 
4ne fit l^honneur de me mettre en élection. Je priai 
«es amis de ne pas me dénner kitrs voix, parce- 
que , dfsois le^ ^U nemffit pas €Paller^ tnak il faut 
encore revenir: le motif pôHivô^ être plus poble, 
mais je cite le mot, parcequ'îl indique, que je 
«gnsiderois déjà alors notte • position -comme ms& 
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efîdque , et ce mot fut lé premier que me répéta 
le Major Moutach à son retour de Paris* : 

Nos Députa , comme je l'avois prévu, fur,eiit 
congédiés sans avoir rien obtenu d'essentiel, mais 
ne parurent pas inquiets sur les suites. Mes avis 
continuoient d'être ménacans, j'insistai auprès 
d'eux qu'ils ne nous bercent pas dans une sécurité 
dangereuse, mais se fiant à des assurances vagu^^ 
obligés peut être de ménager vu leur peu de succès^ 
ctseprêtarit 1 notre polîtiique,' qui évitoit tout ce 
qui pouvoit aHarmerv ils iirefit 'un rapport assez 
rassurant* Cette* politique difficile à comprendre i 
et qui explique ^inigme de noti^re de nos écarts ^ 
provenoit de l'esprit de parti. Celui de la neutron 
tité nommé parti françois pàt ses adversaires, 
étoît en masse ce qu^l devoit être^ ni François^j 
ni Allemand, mais Suisse; défirant le ïtpos, le boa^ 
heur au dedans , la paix au dehors , c«)yant quel^- 
qnes réformes indispensables, et apuyant forte^- 
ment sur- la nécessité de ménager cette nouvelte 
Puissance, et prévenir les réclamations pu les 
ressentiméns. Le principal -motif constamment 
discuté par ces ^derniers (car dans aucun Tribunal, 
nombreux ce ne peut être celui de pur patriotisme 
€t de sacrifice de soi-même en faveur du Bien 
Public) étoit le danger auquel les procédés co»- 
traires pouvoîent nous exposer tôt ou tard/ Or 
qudques Magistrats accrédités qtt! trouyoient tout 
parfaitement bi«i^ parcequ'ils ëtoient^les premiers^ 
§t aux passions et aux intérêts desquels, ces 
ménagemens, ces concessions lîe fiôttvoient con4 
venir, n'admettoient pas volontiers ce motif 4e 
danger: ils su^rîmoient ou mttîgeoient les faits qui 
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apuyoient eette probabiHté^ ils exageroieot le ta* 
bleau de nos forces, celui de rattachement du Peu* 
pie, et de Tinterèt de la France de conserver sa 
paix avec nous. Tout Orateur, dans ce sens étoic 
aplaudi, tout opposé étoit cpnsîâeré comme un 
revokitionaire , ua terroriste, ou luie ame foiblè.> 
L'ignorance militaire de quelques principaux , l'or^ 
gueil bernois, les> flatteries étrangères, jointes. i 
cette disposition si naturelle à l*bomme de se per-» 
«uader facilement ce qu'il désire de croire, sécon-» 
dotent. cette tnanière.de voir,: éms laquelle il a 
fallu persister jusqu'à la fin, ou convenir franèhe* 
ment que ce partiroeutrcavoit mieux prévu, mieux, 
conseillé. _ . 

, Peu après le retour de nos Envoyi^ a Paris , les 
^ançoîs en conséquence de l'arrêté du Directoire, 
en date du 39 Brumaire (19 Novembre) s'ejnparè- 
rcnt à l'improviste de toute la partie du cy- devant 
Evéché et Principauté de Basle dont il est parlé cy- 
dessus: l'Abbaye de fiellelay fut évacuée militairo^ 
ment, les Prêtres dépouillés furent transportés sut 
les frontières suisses, et on leur déclara qu'ils 
seroient traités comme .espions , s'ils rentroient sur 
leur territoire, "Les Agens du cy- devant Prince 
Evêque de Porentru, les deniers, effets j denrées 
à lui apparteqajites dévoient aussi être arrêtées; b~n 
exigoît que les Receveurs rendent leurs comptes 
depuis l'époque de l'entrée des Troupes françolses 
dans le Mont- terrible en leur annonçant qu'ils ne 
•eroient mis en liberté qu'après que les dits com« 
ptes scroient rendus, et se resezVant de se faire 
restituer par eux et par tous autres les sommes et 
effets, qui auroient été induement remis" C'est à 
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dire, observoitun d^eux, qu'on nous &ît un crini« 
de^ n'avoir pas préjugé et décidé une question sur 
laquelle les Puissances intéressées n'ont pu s'accor'» 
4er depuis plusieurs années.-^ "Le Chargé d'af- 
fres de la République françoîse en Suisse reçût 
l'ordre de notifier cette prise de possession au Corps 
Helvétique en protestant que ces mesures ne por- 
toient en rien atteinte à la Neutralité; la Républi- 
que Françoise ne faisant autre chose que de se mettre 
au lieu et place du cy- devant Prince , et s'emparer 
d'une partie intégrante et dépendante du Mont -ter- 
rible. Il se réserva en outre l'indemnité due à la 
République pour les torts que lui avoit causés les 
obstacles mis jusqu'alors à la jouissance de pro- 
priété." 

Cette prise de possession livroitaux françois les 
défilés du Mont Jura » qui domine une partie de la 
plaine des Cantons de Berne et Soleure: dans xme 
nuit ils pouvoieni arrive^ jusqu'aux murs' de, ces 
Capitales. On rassembla quelques troupes fuffisan- 
tes pour prévenir une surprise; non suffisantes pour 
résister à une attaque ouverte: au reste les françois 
n'étoient pas encore en nombre, mais ils se renfor- 
cèrent successivement jusqu'à huit ou dix millet 

5ur ces entrefaites , et déjà depuis le passage de 
Buonaparte une fermentation sourde augmentoit 
au pays de Vaud ; on consulta hs Baillifs , la plu- 
part ne voyoient rien : il étoît de première impor- 
tance revolutionaire de les aveugler jusqu'à conclu- 
sion. Cependant on jugea nécessaire d'envoyer une 
Comissîon Souveraine à Lausanne pour s'opposer 
aux progrés d'insurrection, écouter les griefs, et 
aviser aux moyens d'7 remédier* Malgré tout os 
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Çu^on en a dît de déftvora1)lc cette Comîssîon <toft 
aussi bien composée qu'elle pouvoit l'être par de» 
Membres très distingués de notre Gouvernement, 
dont l'emploi , l'expérience, lestalens, la fermeté, 
dévoient leur donner le plus de moyens et de 
crédit. A leur passage à Moudon je crus devoir 
les prevenîr, que jepensois qu'ils arrivoient déjà 
trop tard. S'ils n'ont rien fait, c'est qu'il n'y avoit 
déjà plus rien à faire : mais cela s*éloign6it si fort 
du cours de nos espérances et conceptions , qu'ils 
eurent peut-être à se reprocher d'avoir fait des rap- 
ports trop modérés. 

Le ag Décembre, le Directoire françoîs atréta 
i, qu'il seroit déclaré aux Gouvememens de Berne 
„et de Fribourg, que les Membres de ces Gouv.er- 
„nemetts répondront personnellement, de la*sureté 
„ individuelle et de la propriété des habitans du 
„pays de Vïlud, qui se seroient adressés et 
„pourroients'addresser encore à b République fran- 
„çoise, pour reclamer en éxecution des anciens 
„ traités 9, (qui n'existoient pas) „sa médiation à 
„ l'effet d'être maintenus ou réintégrés dans leurs 
„ droits.,. 

Cet arrêté décisif envoyé officiellement à Berne 
le 6 Janvier par le Ministre Mengaud , et même 
renforcé par quelques expressions peu décentes', 
ne fut point communiqué aux Deux Cents , par une 
suite de la politique cy- dessus. Ainsi le Souverain 
et les Baiiafe, qui en fiîsoîent partie, ignoroient 
des disposition3 aussi importantes à connoîtret 
mais les ressortîssans en étoient instruits par les 
agens révolutiènaires, qui paroîssoient alors réunir 
tous leurs moyens. Des brochures et petits im- 
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primés de toute çsp^e se repandoient avec pro- 
fusion, et parvenoient quelquefois par les Voye^ 
les plus étranges; j'en ai moi-même trouvé dans 
mes poches , et une Lettre dans mon porte feuille 
sans savoir qui les y avoient mis. ' Des bruits 
ménaçans et contradictoires agitoient Topinion, 
calomnioient , ridicuiisoient le cy- devant Souverain 
et ses représentans : nos routes étoient plus fré- 
quentées la nuit 9 les démocrates les plus connus aU 
loient, venoient, paroissoient inquiets, occupés, et 
courtisoient le Peuple: des figures étranges et mi- 
stérieuses, prétendus émigrés, parcouroient nbs 
campagnes, et se cachoient dans nos Villes, ou 
battoient déjà le pouls fiévreux de l'insurrection. 
Les paysans dans les maisons de vin , et autres 
lieux publics , discutoîent l'abolition des dixmes et 
des droits féodaux, la représentation nationale, et 
la Convocation des Etats : le Gouvernement étoît 
bon, disoient ils, mais il valoit cependant encore 
mieux se gouverner soi-même: l'idée d'une Républi- 
que Lémanique fiattoit leur amour propre, les 
pauvres vouloient ^être riches, les petits devenir 
grands, les enyiéux jouissoient d'avance de l'hu- 
miliation des supérieurs , enfin toutes les passions 
commençoient à s'entrechoquer; quoique la plu- 
part ne pôrtoient point leurs voeux aussi loin , et 
se seroient facilement contentés de quelques con^ 
cessions et réformes. — La grande question sur 
laquelle on paroissoît principalement les diriger, 
étoit de savoir si au cas qu'une armée française 
qu'on disoit déjà être en marche, voulut entrer 
en Suisse, s'il fkudroit se défendre? la majorité 
étoit pour la négative , les uns par un calcul foit 
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iîmplc de ptoportîoti de fotcês, les autres parce 
que les françoîs ne venoient que comme amis, et 
puis se disolt-on à Toreille, il y a un moyen bien 
àûr de les empêcher d'entrer, c'est de se révolu- 
tioner La terreur jouoit le plus gra^d rôle en 
divers sens ; on se réprésentoit avec eflfroi ce que 
tant d'autres Peuples avoient soufferts. Au reste 
ce tableau fort incomplet se nuahçoit rapidement 
suivant les points où l'on pbrtoit l'atuque dt 
l'opinion =*). 

Déjà quelques jours avant la communication 
offiàelle de l'arrêté du 28 Décembre, le Ministre 
de la République françoise s'étoit immiscé dans no- 
tre gouvernement intérieur., à Tocasion de l'arres- 

*) Un Obscrvâtctir tranquille pouvoit remarquer , qu'un 
des plus grands mobiles de la révolution» est cet excès 
d'amour propre qui persuade à la plupart des Hiomm^S 
que lei^r position est an dessous de leurs capacités et 
mérites : il en étoit pen qui ne se flattassent en secret 
d'obtenir quelque grand emploi: tous vouloienc régner, 
tiul obéir. Mais l'expérience des divers pays révolutio* 
fiés a convaincu péniblement, que l'art le plus difficile- 
celui de gouverner, ne s*exerçoit pas en impromptu ; qu'on 
devient aussi peu du jour au lendemain boita Magistraton 
' liomme d'Etat, qu'on ne pourroit devenir bon Médecin, 
Horloger ou Peintre. On aime à croire que Fignorancc « 
plus contribué aux malheurs de ces pays que la méchan-* 
ceté. Rien de plus aisé que de détruire, rien de plut 
difficile que de créer: chacun peut observer nne maladie 
combien pen savent la guérir: pour, abattre cette mai- 
son je n'ai besoin que des manoeuvres les plus grossiers» 
pourvu qu'ils ayent des bras et du fer, ils en saperont les^ 
fondements» et Sous pen de jours elle s'écroulera; mais 
pour la rebâtir , il faut da teibs » un Architecte , et la 
Concbnrs de tons les Arts et métiers, 
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tâtloii de <}uelques prédicateurs de reVolte. Il ré* 
clamoît ces prisonniers , et dans sa Lettre du 2 Jan* 

: vier il apelloit cette arrestation conduite injurieiése 
envefs le gowuernement français. Cest lui que 
vous setnblez poursuivre y ajoutoit-il; c^est lui que 

. vous frappez dans ceux qui osent se dire ses amis; 
^est lui que je dois défendre dans leur personne ^ 
en plaçant sous votre responsabilité etc. 

Ces divers indices ménaçans , 4u dedans et du 
dehors, deteri^inèrent le Souverain^ pour resser- 
rer les liens entre lui et le Peuple , à ^ire renou- 
tveller le serment réciproque. L'ordre relatif ren- 
forçoit généreusement les obligations du premier, 
mais il exigoit du second l'ancienne fortâule du 
Coutumier, conçue en termes très peu analogues 
à l'esprit dominant. Il eât absolument faux , comme 
l'ont supposé Mallet et d'autres "que sur trente 
Bataillons , qui composoient la milice du pays de 
Vaud, vingt quatre ayent prêté ce serment sans 
hésitation ni réserve" cette erreur est importante i 
redresser, parce qu'elle donne une fausse Jdée des 
dispositions du peuple, d'où l'on a déduit une 
multitude de conséquences plus fausses encore. 

Cette prétendue cérémonie auguste, ne fut 
qu'une aparence disputée , arrachée r il fallut çotii- 
poser 2\tt eux, réduire ce serment à fidélité à 
Dieu^ à la Patrie au Souverain: jamais il n'y 
avoit eu autant d'absens *), la plupart ne levèrent 
point la main, ou ne répétèrent pas la formule; 

' *) On assnroit qn*à Lausanne il n'en aroit pas corn- 
pam an tiers. 

B 
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d'autres encore ne se déterminèrent, que parce qu'ils 
jouoîent sur les mots, et que-leurs officiers leurs 
donnoient à entendre, que dans le nouveau style, 
le Souverain désignoit le Peuple. 

Jusqu'à ce jour de prestation de serment, mon 
Bailliage malgré l'exemple,» et une prédétermînat^on 
secrète i offroit encore une superficie de tranquil- 
lité; nulk pétition n'avoit ét^ présentée ; mais dans 
la nuit qui précéda, des agitateurs se répandirent 
dans les canjpagnes , distribuèrent une multitude de 
ces petitymprimés révolutionaires , et le matin en 
arrivant a Moudori, j'apris que les deux CQiiseîls 
étoient rassembles, et délibéroient un refus* Je* 
n'hésitai pas , j'entrai dans la Salle, je m'aproche 
duBanneret, c'est moi qui préside, lui dis -je ; il me 
céda sa place, je haranguai, je représentai les suites: 
le tems les a confirmées- Je produisis quelque 
effet ; maïs je ne pus faire croke à la possibilité 
d'éviter la révolution, de résister aux trançois*, et 
le serment fut éludé pal* les Conseils ; de concert , 
diseit-on, avec la presque totalité des Magistratu- 
res du pays. Si cette circonstance (que je ne suis 
plus à portée de vérifier, mais que je trouve con- 
firmée dans diverses relations) est exacte : elle Se- 
roit bien décisive , poiir aprécier le genre d^esprit 
public qui dominoit déjà^alors, et qui se renforça 
par progressions extrêmement rapides. 

En me rendant à la placîe d'armes , où dévoient 
se trouver quinze à dix -huit cents hommes: on 
m'avertit que dès que je commenceroîs à parlet, 
il devoit se faire un mouvement $ pour mettre 1« 
Bataillon quarré en désordre : je crus le prévenir 
en séparant les Officiers et Sergents de leurs Com- 
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pagnîès^ et les faisant placer ali centres maïs i 
peine avois-je proféré quelques paroles j que les 
ailes de droite et gauche, avancèrent brusquement 
vers le milieu: quelques Officiers feignirent de 
remédier, mais augmentèrent en effet le désordre: 
laissez faire les Soldats j leur criai- je, ils ne s'apro- 
ehent, que pour mieux entendre, et aussitôt je le& 
formai en cercle. Mon long discours , souvent in- 
terrompu par des ciis tumultueux , parut l^s per- 
suader , le Bataillon quarré se reforma avec la plus 
grande promptitude , et le serment fut prêté, sinon 
avec zèle, du moins sans résistance et sans réserve* 
Mais dès le soir même^ informés qu'on avoit com- 
posé avec d'autres Bataillons voisins , et d^ailleurs 
échauffés par le vin et les agitateurs , ils me repro- 
chèrent . d'avoir abusé de leur confiance et donni 
trop d'étendue à leur serment* Je partis pouf Lau- 
sanne où j'avois * ordre de me rendre, et j'obtins 
aussi pour eux la modification contenue dans la' 
publication, cy- dessous •^), que j'insère comme 
preuve officielle, qu'on avoit été obligé de capitu- 
ler , et renoncer à la teneui: ordinaire; ce qui esc 

*) Z» Ëattîif âf Mouâon eU. tJn Militaire doit J)t6- 
Inièreroent obéir, e^ peut représenter enstiite. Je vous ai 
hier déterminé à prêter un serment dont quelques détails 
Vous peirioient et me peinoient moi-même, je me suis 
Sussi - tôt rendu à Lausanne : J'ai demandé instamnié'iit 
que ce serment s'explique et se réduise à Fiiiltlê.à Dieu^ 
â ta Pairie et à Leurs Eiceltettees , ce qui a été accorde 
par la Haute Déput^tion qui me charge it vqns témbigntr 
sa satisfaaion: J'y joins l'assurance de mo^ plus^ncère 
attachement et de ma vive sensibilité à la confiance que 
¥Qiit ivez bitO.foKlu me témoigner* U J^MX^icr 179$. 
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' aussi prouvé indirectement paf le Mandat Souvo 
rain du 12 Janvier, 

Lorsque j'arrivai à Lausanne la Commission re» 
cevoit les rapports: plusieurs Bataillons s'étoient 
complètement refusés au serment , et en général on 
étoit mécontent de la tournure; cependant par un 
rafinemént de politique assez ordinaire, on publioit 
un remercîment sur les preuves d'attachement ^et 
de fidélité qu'^n vcnoit de recevoir: chacun de- 
voit probablement supposer^ que cela conceriioît 
d'autres bataillons que le sien; mais les Chef^révo^ 
lutionaires^ qui savoient très bien ce qui s'étoit 
passé t en faisoit d'amères plaisanteriesé On avoit 
tussi reçu la nouvelle que Vevay étoit en pleine 
fevolte, le Baillif arrêté, et que les insurgés 
s'étoient emparés du château de ChlUon , seule pla- 
ce un peu forte qu'on eût au pays de Vaud. 
L'épuisement des moyens , la difficulté des comniu^ 
nications étoit déjà telle, qu'on ne savoît quç très 
confusément ce qui se passoit à ce Vevay, et qu'on 
étoit dans l'embarras sur le choix d'une personne 
de confiance qu'on désiroît d'y envoyer; j'ôflrîs 
moi-même d'y aller: on me repondit qu'on me re- 
•ervoit pour un emploi plus conséquent; je ne 
dévinois pas encore ce que cela pouvoit signifier. 

Un Comité révolutionaire, travailloit publique- 
ment au centre de Lausanne, reçevoit successive* 
ment des députés des autres villes et principaux 
aidroits, où de semblables Comités étoient établis» 
et même un commencement de gardes nationales ^j 

•) ?onf preuTC, une Lettre circulaire de notre Conseil 
•4cr«t, % tmtt leê BftiUifii, en date 4a iciie janvier, par 
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stnt qu'aucun Baillif , quoiqu'il y en eftt de très 
fermes et habiles, quoiqu'ils présidoient au mili<* 
taire et au civil , représentoient le Souverain dans 
tous les cas impréVus , eussçnt la force de s^y op* 
poser : là plupart né savoient pas ce qui se passoit 
autour d'eux, ou se croyoient plus embarassés^ 
que d'autres : ils attendoient des secours qu'on ne 
pouvoit donner que par eux , et composés de ces 
mêmes ressortissans, ou terrifiés ou insurgés. La 
Commission Souveraine, quoique je le répète, aussi 
bien composée que possible » et revêtue de grands 
pouvoirs, n'étoit pas mieux respectée, ellen'obte^ 
noit même plus les égards de la politesse la plus 
ordinaire, on n'osoit lui fkire visite de crainte de 
se rendre suspect, on se glissoit chez elle aussi 
furtivement, que jadis on se rendoit à une con* 
spiration : les seuls pétitionaires arrivoient en foule, 
les réclamations de Con^munes pleuvoient de tou- 
tes parts : surchargée dç détails , entraînée par le 
torrent qui grossissoit, elle fçignoît d'ignorer ce 
quelle ne pouvoit empêcher; on se fiattoit encore dt 
quelque changement; on vouloit conserver uno 
aparence de dignité ; on repugnoit à ce qui pouvoit 
découvrir l'abandon total, et aux ordres qu'on sa« 
voit d'avance qu'ils ne seroiçnt pais exécutés. 

Voila les circonstances sous lesquelles, le 
Souverain jugea convenable de me nommer à l'im'* 

laquelle il s'informe "ce que c'est que ces nonvellcs gar- 
des bourgeoises, établies en plusieurs villes., qui les^a 
formées, qui les commande, qu'elle est leUr Consigne, leur 
but etc. " La même Lettre parle du kauf dégri i$ fêrmm' 
iatiom, 
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provlste à l' emploi de Commandant Général des 
Troupes du Pays de Vaud, par Election et Paten- 
te du 12 reçue le ig Janvier: je l'ai sous les yeux 
comme toute autre pièce officielle que je citerai paF 
la suite. Cette Patente dont les pouvoirs ont été 
graduellement renforcés, ne s' exprimoit d'abord 
que provisoirement, elle disoit ,,que comme le 
„ le cas pourroit arriver, qji'on fut obligé ât 
y, mettre en activité un Corps considérable de 
9, Xroupes au pays de Vaud, Leurs Excellences 
„ m'avoient éventuellement nomn^é ^ l'emploi de 
„ Commandant en Chef. *' etc, 
, Ma première Instruction , m'associoit et me sub^? 
ordonnoit à la Commission Souverame. J'atteste 
l'honneur, que je n'avois: pas fait la moindre dér 
marche pour obtenir cet emploi , dont je fus plus 
peiné que flatté : ma Lettre de reraercîment au 
Souverain, (traduite de l'Allemand) en fait foi, 
et confirme les détails cy - dessust 

„ J'ai reçu avec soumission et sensibilité les 
„ témoignages de confiance ^ont Vos Excellences 
„ m'ont honoré : maïs les circonstances sont telles 
„ que je n'ose dire avec reconnoissance. Je ne 
„ prévois en cas d'irruption , que peu de probable 
„ lité d'une défense heureuse; les intentions du 
„ Peuple sont très peu favorables , et Je pçtit nom- 
9t l)*« qu'on pourra rassenibler, çncore affoibli pat 
„ la terreur panique qui s'est répandu sur ce pays^ 
„ ne promet qu'une bien foible résistance. ^ Noujj 
„ man<juons d'ailleurs ^e préparatifs , dépositions, 
„ et de saison favorable etc. 

Dans 14 Lettre suivante, je disois sans détour 
au Souverain que sa propre autorité étoit presque 
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nulle au pays dcVaud: que devoît donc signifier 
la mienne? Je rendrai compte sommairement de. 
l'emploi ^ et àts principales occurences de chaque 
jour de mon court commandement. 

J'étoîs parti de Lucens sans prévoir ma" fatale 
dignité: dès la nuit du 15 je m'y rendis à la hâte, 
j'avois des habits, des papiers, désinformations à 
prendre, des ordres à donner, un Bailliage de plus 
de ^o Communes à remettre : vingt quatre heures, y , 
compris le trajet h'étoit pas trop poiu: ces fonctions,* 
d'autant plus qu'un mal de den.t, dimînuoit mes 
facultés, et qu'il s'augmenta considérablement par le 
double passage du ment Jorat de nuit et au cen* 
tre de l'hiver. , ; 

Le 14 au Soir j'étois de retour à Lausanne ou. 
je trouvai près de 80 Lettres à repondre. Les Sécren 
tàîres sur lesquels je comptois , vçnoient de se jet-» • 
ter dans le parti révolutionaire le plus outré, ^t 
le Conseil de Guerre , auquel j'en deraandois un dft 
sa phanccllerie , qui pouvoit seul comioître divers 
détails , ne mé l'envoya que six jours après ; enco-r 
re étoit-ce un jeune homme de dix huit à vingt 
ans,- Croiroit-on qu'à Lausanne je ne pus trouver, 
un Secrétaire particulier; croiroit-on que Comman^ 
dant en Chef, donnant des grades, choisissant A 
mon gré tout mon Etat Major , je n'y reçus la vi? 
site que de trois Officiers et que deux seul§ m'oflfri-r 
Mnt leurs services,-* tant la terreur augmentée p^r 
l'exagération du nombre des troupes qui mar»- 
choient sur nous étoît générale , et encore plus l'in- 
time persuasion que mon emploi n'étoit que ce 
qu'il étoit en effet , une aparencc , un titre qui ne 
pouvoit durer que quelques jours, et voilà ce que 
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Mallet Dupan apelle au milieu des plus vastes nia- 
yens de prévenir P insurrection. 

Le ^5 fut employé à une partie des réponsca 
cy- dessus , à l'examen d'un Etat de magasins et 
d'arsenaux Ndont le principal étoit déjà entr^ les 
mains des Insurgés; plus, au calcul préli- 
minaire des mesures à prendre; ce calcul» ce 
coup d'oeil n'exaltoit pas mes perspectives de 
gloire, et je pensois dès- lors ce que disoit plus 
tard le General en Chef de la partie Allemande. > 
^e n'ai ici que deux choses à attendre^ le déshon- 
neur ou la mort. Dans une brochure qui parut 
ce même jotir intitulée: Réveillez vous Suisses^ le 
danger approche^ je m'exprimois comme suit.? 
,1 Cet emploi ne m'immortalisera pas, mais il m'est 
„ précieux; parcequ'il m'oflpre des tnoyens devons 
„ être de quelque utilité - Confiés -vous au 
„ parti qui me nomma • . • ou plutôt ce n'est 
„ pas lui , c'est vous, c'est votre amitié, c'est 
„ la confiance publique qui m*ont fait préférer . • . • 
„ Camerades, Votre General se met sous votre 
,f apuy .'. il n'a d'existence que par votre estî- 
„ me: c'est à elle qu'il doit tout. Tant qu'il 
„ conserve cet emploi, soyez sûrs que vous avez» 
^ un surveillant intègre, et qu'il faut que cela 
„ marche dans la vraie route de votre bien-être: il 
i, vous prête ici le serment solemnel de plutôt pe% 
„ rir que de s'en écarter: jl n accepta. point pour 
9, feire verser votre sang, mais pour le conscr* 
^, ver . . . non pour vous diriger vers l'impru-^ 
„ dence et la destruction , mais vers la justice , 
„ la paix et la sûreté. Et lui aussi est révolu- 
„ tionaire • n^ais il l'est pour votre bien » non pour 
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„ votre perte; il veut de la réalité, et non des 
,, roots; il veut les fruits de l'expérience, et 
„ non des abstractions métaphysiques *), ** 

Le même jour quinze Janvier, on reçut la nou^ 
velle d'un renfort considérable de Troupes fran- 
çaises dans les environs de Genève, et divers rap- 
ports indiquoient les progrés d'une terreur qui al- 
loit jusqu'à l'absurde: qu'^u reste on ne se mé- 

•) A l'égard de cette brochure Rfv$tUés vous Suis* 
sês on a fiiit une méprise en suposant qoe je la publiai 
à titre de Commandant Général; sans réfléchir que Votk 
n'écrit et n^imprime pas i8o pages octavo dans deux^ 
jours. ' Une négligence avoit aussi contribué à faire croi- 
re ma nomination plus ancienne , en ce qu'elle est da« 
tée du 7 Janvier » et que dans les dernières pages il f 
est parlé de remploi que je venois d'obtenir. Cela pro«^ 
wnt de ce que le frag^nent fut intercalé , l'ouvrage 
éunt déjà sous presse» et qu'on oublia de rectifier \% 
date du manuscrit* Cet opuscule que je considère com» 
me essentiel à divers égards , se ressent du tumulte et 
de la rapidité arec laquelle il fut écrite Ne devant 
être qu'un coup de tems frappé à la hâte, ft ne pou- 
vant le mieux finir, j's^i voulu à dessein qu'il porte U 
caractère de l^impromptu et du SfMs f rétentions. C'est 
avec justice qu*on a blâmé quelques mauvaises plaiss^n- 
terie , un ton de légèreté sur des objets très serieu^ , 
et un étalage de vanité et de détails personnels : le ridi- 
cule n^ m'en échappoit point » mais il m'importoit de ra* 
peller, rectifier de certains faits» dont je ne pouvois par- 
ler autrement: celai tenoit d'ailleiirs è un certain char* 
latanisrae de réputadon et de moyens , auquel on ne 
peut entièrement' renoncer, lorsqu'on écrit pour diver- 
ses Classes. Ajoutons que cet opuscule étoit en partie 
destiné pour \^ France, on ce ton d'inconséquence, est 
très d'usage, et oà ce qu'on apelle gravité en AUemag- 
ne , se nomme quelquefois pédatuisms* 
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prenne pas , ce n'étoit point celle de la mort ou 
des dangers militaires; -lé Suisse les considère de 
«ens froid: mais plus habitué qu'aucune autre Na^ 
tion, au repos, à la propriété, à la sûreté, à Tin- 
dépendance et au bien-être, il trembloit à l'ipage 
du desordre , du pillage de ses biens , des exils , 
cmprisonnemens , persécutions de famille, et autres 
suites connues de la révolution: ce qui combiné 
(avec le penchant pour cette révolution , avec les 
fluctuations de ceux qui vouloient et ne vouloient 
pas, ou qui étoient contre dans leurs coeurs, et 
pour dans leurs procédés) se heurtoit, contrastoit, 
fçrmentoit d'une manière tout à fait étrange. 

Le i6 je reçus une augmentation de Pouvoir 
du Conseil Souverain en date du 15, mais non 
encore illimité, non encore indépendant de la Com- 
mission: ce pouvoir s'étendoit au civil, dont je 
devois maintenir la tranquillité réintégrer et dé- 
fendre les autorités légales. On ra'ordonnoit à cet 
effet, de rassembler et organiser .sans délais, un 
Corps de Troupes suffisantes , comme aussi pour 
assurer nos frontières etc» Aussitôt je donnai plus 
de détermination à mes mesurés , et j'avisai le mê- 
me soir aux moyens de reprendre le château de 
Çhillon, D'après mes informations , car je n*avois 
'jamais été sur les lieux , *cette place sans être biçn 
forte , ne pouvoit être emportée que par un strata- 
gème, ou par un petit siège, que la saison, les 
circonstances et surtout la brièveté du tems ne 
comportoient que difficilement, Je n'avois encore 
point d'Ingénieur, je traçai moi -môme un projet 
que j'adressai au Gouverneur d'Aigle: la communi- 
cation par Vcvay étoit interrompue , mon Messa- 
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, ger ftit obligé de prendre un détour par les mon- 
tagnes ; mais soit qu'il me trahit , soit qu'il fût 
intercepté, je n'çn ai jamatis eu de nouvelles, et 
des soins plus pressans me f^^ent différer cet objet. 
. Les ordres du Conseil de Guerre exigoient con- 
fbrmement à tous principes ^ que les dispositions à 

-^re fussent précédées de reconnoissances locales 3 
il fut décidé que je me rendrois le lendemain à 
Nion , où ménaçoit l'attaque , et où un ancien pro^ 
jet vague vouloit former le rassemblement ; je de-r 
vois d^ailleurs y recevoir des nouvelles importantes 
de Paris, qui me mèttroîent plus au fait de notre po-» 
sition: à tous ces motifs se joignoit celui d'un orn 
dre spécial de rétablir uo cordon de trois Compag-i 
Bîes , objet contesté et minutieux , qu'on traitoit 
avec autant d'import^mcç que s'il avoît été question 
d'une armée. 

Le même jour i6 cette Haute Commission, à la-» 
quelle îe Souverain avoit ordonné d'obéir comme 
à elle mêmç, composée dt Membres du Conseil 
de Guerre , d'hommes accrédités par leurs emplois» " 
leurs talens, leurs familles ; cette Commission pres-t 
que absolument nulle , ne se croyoit plu& en sure-t 
té, et le même jour on déliberoit, si on n'étoie 
% pas en danger d'être arrêtés, et s'il ne vaudrpit paî 
mieux transférer sa résidence ailleurs •• mais où?.; 
Elle venoit cependant d'être renforcée momenta-? 
nement par deux Députés Helvétiques , . l'un d^ 
Schwitz, l'autre de Zurich, l'un très ferme, trè$ 
Suisse, l'autre très habile et consommé dan^ les. 
affaires. Ils ne jugeoient pas la position plus favQr 
rablQ, ^et cependant ils déclarèrent, que s} Ton 
avpit recours à U force, leur Mission n'î^llçît p» 
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jiwquc là et qtfils «eroient obligés de repartir* 
Leur proclamation (autant que je m'en rapelle) ne* 
contenoit que des exhortations paternelles , mais 
nulle menace de contrainte et d'apuy à^main armée. 
Sans motiver positivement , ils laissèrent entrevoir, 
une manière de penser assez commune 41a Diète ^ 
et ensuite à la majorité des Gouvernement et Res- 
sortissans Suisses : c*est que comme les arrêtés du 
Directoire ne concemoient encore que le pays de 
Vaud, ne menacoient que les R^ences de Berne 
et Fribourg, et pouvoient n'avoir pour but que la 
création d'une République Lémanique , il n'étoit 
pas prudent, et même antipatriotique , d'hasarder 
le 'salut de toute la Suisse, soùs des aparences 
aussi peu fkvorahles, pour conserver un pays con- 
quis sur les Dv^cs de Savoîre postérieurement aux 
Traités fondamentaux de la Confédération Helveti* 
que, et qui à rigueur ne devoit pas être considéré 
comme partie intégrante. Cette manière de voir est 
un des principaux mots de l'énigme , pourquoi 
Serne a trouvé si peu de secours chez ses Alliés y 
qui n'ont pas brûlé une amorce en sa faveur; elle 
ilrt d*abord répandue, et confirmée officiellement 
un mois plus tard par une Lettre du Miiii^tre Men* 
gaud à l'Btat de Lucerne dans laquelle „il déclare 
^ au nom du Directoire, qu'il n'a jamais conçu au- 
„ cun projet. d'enVahissem«it , sur le territoire 
>, helvétique, et que ces démonstrations militaires, 
,,.ne sont qu'une suite des mesures jh-ises poui' 
„ contenir les projets du Canton de Berne contre 
„ raflfranchîssement du pays àt Vî^ud *>)• " 

*) Cependant cette même Lettre étendoit déjà la de- 
mande à U rcTolntion cptièf^ "l'établissement d*iinê 
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' Le 17, le lendemain de mes ord|res t^us, je 

. me préparois à partir pour Nion , lors qu'on vînt 
^m'annoncer que dans la matinée , on dévoie s'empa* 
rer' du Château de Lausanne et que probablement 
cet exemple s^roit rapidement suivi dans la tota- 
lité du pays de Vaud : que déjà on voyoît des sol- 
dats armés dans les .rues , et moi-même j'en aperçus 
de ma fenêtre. — Que fait P étrange Générât? 
S'écrie Mallet Dupan, ou ceux qui en font l'instru- 
ment de leur vengeance particulière • • au lieu de 
dissoudre ce Comité ^ et d'en saisir tes Membres^ 
il se jette dans une guerre de forfanterie et de 
bavardage etc* Au reste pour apuyer sa fausse 
critique, il supose^ que je disposais alors de vingt 
mille hommes, d'une artillerie suffisante • . qutplus 
de soixante mille habitans loyaux attendaient avec 
impatience mes premiers mouvemens^ et la posi- 
tion que je viens de décrire et qui va devenir plus 
'embarrassante encore , il Tapelle tes premières étin- 

. celles dlune insurrection • • au milieu des plus vastes 
moyens de ta prévenir. Le vrai de la chose est 
que je n'avois qu'un quart d'heure pour prévenir, 
que mon ordre de rassembler n'étoit que du soir 
précédent; que ma nomination n'étoit pas encore 
proclamée; qu'on m'avoit remis quelques grands 
mots, une ombre d'autorité et pas un Soldat, et 
qu'enfin ces prétendus Vingt mille hommes se rédui- 
loient alors à un Aide de Camp, trois domestiques 
et six chevaux: ce qui pour tout autre écrivain que 

' Mallet ne laissetoit pas de faire une diflFerence, *— 

Constitution démocratique et représentative pour les di- 
▼ers Cantons, qui devoit nécessairement être précédée de 
l*abdi«ation des Magistrats de Solenrc et de Berne. " 
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Je coiniïraniqiiai aussitôt l'avis à la Commission^ qui 
me fit répondre qu'elle croyoit que e'él;oit de ma 
compétence et s'en raportoit à moi — l'étrange 
Général qui convient , qu'il se paroissoît tel à lui 
même, crut que si l'on ë'emparoit du Château il 
faudroit à tout hasard faire battre la générale ou 
sonner le tocsin, allumer la guerre civile et s'en- 
tr'égorger avant d'avoir pris les mesures pour dimi- 
nuer le massacre , ou en assurer l'objet t il préféra 
aux coups de canonà un coup de plume , et dicta à 
la hâte , ce que Maliet (qui doit s'y entendre, com- 
me étant son genre propre) apelle un ^galima-- 
thias^ et ce qui probablement auroit été mieux 
écrit, si lui l'avoit ruminé pendant six semaines. Au 
reste il ne s'agissoit pas de phra&es et de style: 
mais de prévenir l'éruption. 



*' Copiée itous te Général ejfi chef des tfawpes du 
„ Pays- de - Vaud , muni de pleins pouvoirs de LJL 
^^EE* du Conseil Souverain 9 à Fous Messieurs ^ 
^^intitulés Comité de Lausanne: Amiable Salut* 

" En conséquence de divers avis , qu'il exifte 
„un projet de s'emparer du Château de Lausanne 
j, dans la journée: Nous venons Vous déclarer for- 
„mellenîent qu'un tel attentat ne pourroit être con- 
), sidéré, que comme un acte de haute tràhifon^ de 
„ rébellion ouverte, et une provocation i guerre 
,^ civile. , ^ 

" Vous répondrez sur vos têtes envers le Sou- 
,,verain et envers ce peuple, que Vous dirigez si 
„ dangereusement, de toute part, que Vous pourriez 
5, prendre à cette entreprise, et de toutes les sui- 
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,,tes fiinestcs qu'elle entraîneroit probablement *). 
5, Vousr connoissez quelques circonstances ; je devrois 
„ les Gonnoître toutes, et je puis vous assurer sur mon 
„ honneur, que Vous n'êtes dans la route ni de la 
„ prudence ni dans celle du bien public. — J'ajou- 
,,te. Messieurs, que cette démarche seroit insigni- 
„ fiante pour vos intérêts , et que sous le seul point 
„ de vue d'égoïsme , elle ne seroit en nul équilibre 
„ avec les conséquences quipourroient eii résulter. — 
^, Soyez intimement persuadés. Messieurs; que mon 
„ principal motif en acceptant cette charge de Cora-^ 
j, mandant en Chef, n'a pu être que le désir ardent 
„ de contribuer à la sûreté et félicité publique. Je 
,, Vous invite très - amicalpment à me juger sur mes 
„ principes connus, et une longue suite de procédés, 
j, qui, m'ont mérité la confiance de divers partis, et 
j,même la bienveillance marquante de l'autorité ex- 
j, terrtë dont Vous recherchez le suffrage aujourd'hui. 
" Agréez mes voeux les plus sincères , et l'asâu- 
•jjrance d'un véritable dévouement à Vos- vrais inté- 
j, rets ; je parle de ceux de Votre Public ; et non de 

- • 

', ♦) Dans les extrémités il faut hasarder quelque chose: 
j^avois calculé qu^on sûpposeroit que jô n*osoiS pas preii- 
dre ce ton, ôâns avoir les moyens dé le somemr: mais 
le fait ;esc que si ce Comité Central ^ m'eût fait arrêter à 
l'instant, c'est que je doute qu'on fût; parvenu à me 
libérer. D'autre part pourroit - on croire que ce Comité 
en grande partie composé d'hommes d'élite, et distingues 
entre leurs concitoyens par leurs capacités, pourroit- ôa 
croire qu'ils fussent tous àSsez inconsidérés, pour jotftfr 
publiquement un tel rôle, sous les yeux de la Magistra- 
ture du lien, de la Commission Souveraine, et des Dépu- 
tés Helvétiques , sans avoir calculé leurs forces, leur sû- 
reté, et les dispositions du Peuple. 
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y^ celui de quelques individus» qui le sacrifient par 
g, erreur, vengeance, ambition ou orgueil.'^ 
Lmisdtmi ifSmuiir 179s. Dixéeur^s du matin* ^ 
Signé ff^ei/s^ Baittif'de Moudofh 

Ce gatimatkias ce bavardage porté au Comité 
par mon Aide de Camp, produisit cependant un 
bon eflFet. On renonça au projet de s'emparer du 
Château, le Comité m' envoya, plusieurs députa- 
dons, ne voulut pas convenir qu'il y avoit eu 
part , promit réiterement de se dissoudre le même 
jour ; mais, il ne tint pas parole» — Enfin pour^ 
me justifier oserois- je mettre en quelque équili- 
bre , avec les décisions impérieuses de Mallet 
Dupan et de ses Soufieurs, celle d^ mes Commet-^, 
tans, auquel j'envoyai Copie de cette Notification 
accompagnée d'un raport plus détaillé, et de celui 
de la Commission. Voici la traduction littérale 
de la réponse du Conseil Souverain* 

„ C'est avec une satisfaction toute particu- 
,1 lière, que Nous avons observé par vos missî- 
„ ves du 17 cmirant, le zèle, l'activité, et l'e-^ 
», nergie, avec laquelle vous vous, êtes opposé 
„ -au projet (du soi-disant Comité de surveillan- 
19, ce) de garder le Château de Lausanne* Nous 
„ nous empressons^ de vous témoigner, sur vo- 
„ tre conduite relative, notre plus parfkit conten- 
„ tement; et nous espérons que vous réussirés 
», de cette manière, à rétablir la considération 
», envers le Çouvemement et l'otdre légal; à 
», quel , égard vous tâcherés toujours de trouver 
», le moins de coupables que possible. -^ Nous 
«» remettons le tout à vos lumières et prudence , 
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^ et vous teéottmandons à la ptotection dîvilie» 
>, Daté 19 Janvier V}^%* 

Le i8 je partis pour Nîoti.' Sur toute la route 
je ne reçus pas un seul témoigtiage de respect ou 
de déVoUeùient courageux pour la cause qtie je devois 
défendre; la stupeur, reffroi, un attachement pas* 
ftif, et TefFervescence révolutionnaire flirentles seu* 
les traces que j*eus lieu d'observer. Il est important 
de connoître qu'une grande partie du pays de Vaud 
étoit composée de Terres seigneuriales ^) , dont 
les ressortissans étoient très intéressés à l^abolition 
dps redevances féodales; qui peut douter, que 
l'intérêt personnel est le grand mobile du monde? 
Pour saisir cet avantage il ne falloit que le plus 
gros sens commun, pour prévoir les conséquences 
il falloir des hommes qui possèdent quelques lu« 
mières. Auprès de ces derniers » et pour augmen- 
ter la Conviction de l'insuffisance de nos forces , on 
employoît des moyens plus raffinés, et on se disoit 
Glissement à l'oreille, que tout ce changement» se . 
faisoit de concert avec l'Empereur, et n'étoit 
qu'une suite d'un article secret du Traité de 
Campo Formio: mais le mot qui produisoit gé« 
néralement le plus d'effet, et qu'on n'a cessé de 
répéter dans toute la Suisse jusqu'à révolution com** 
plette; c'est que pour empêcher les Armées fîran- 
çoiscs d'entrer, il p'y aVoit qu'un seul moyen 
c'est de se révolutionner. 

Anivé a Nion je pris d'abord des renseign»- 
mens du Baillif ; quoique homme très ferme et ha-« 
*) Dans mon BaiUiage seul il y en avoit vingt qnatr«| 
dans celui de Marges et -d'antres je crois da^anug*. * 

C 

Digitized byLnOOQlC 



- Î4 - 

Jîîtué aux affaires, il conscrvolt isi peu d'autorité^ 
qu'il n^étoit pas même maître chez lui, et qu'oir re- 
fusoît de laisser partir un de ses chars de bagage : 
ces détails. indiquent Tétat des choses en gratnd. 
Pès le soir même je le répatriai avec le Conseil.» 
et j'eus une longue conférence avec le Comité qui 
«'opposoit au rétablissement du cordon et qui ne 
^'oppo^a plus. 

Le lendemain 19 je me rendis à Copet ; le cor*r 
don fut rétabli momentanément et mis sou^ la di-r 
rection d^un Officier instruit. Les Troupes fran* 
çoises s'accumuloient sur cette frontière; eux 
mêmes s'évaluoient à vingt mille, les terroristes 
disoient quai'ante , nffes espions, assuroient qu'il n'y 
en avoic encore que huit ou dix mille, mais qu'il 
en arrivoienti:haque jour et dévoient se doubler dan» 
peu. Déjà. la route étoit barrée , le j)assage inter- 
rompu entçfi Genève et la Suisse. J'envoyai selon 
l'usage imc note polie au Général françois, pour 
demander ce que signifioit ce rassemblement, et 
ces préliminaires hostiles. On refusa de' laisser 
passer'mon Aide de Canip: il réclama le droit de 
guerre, on lui répondit que nous étions en palx^ 
Je le renvoyai une seconde fois : le passage fut de 
nouveau refusé , mais oti se chargea de faire par- 
venir sa dépèche , qui resta sans réponse. 

Le même soir je reçus des nouvelles, de Paris , 
de main de Maître, elles étoient peu favorables^ 
'! Le projet de nous révolutionner paroissoit certain, 
ks diverses Réj^bliques suisses dévoient être fen* 
dues en une seule. Plus de cinquante mille hom- 
mes de l'armée d'Italie et ^ du < Rhin avoient déjà 
reçu des ordres relatifs et provisoires. Le Corn- 
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mandant des Troupes près de Genève, dcvoitappuyer 
les Insurgés, et entrer à première occasion; mais 
on croyoft pouvoir assurer, que^a Configne n'ai- 
loit pas au delà des bornes du pays de- Vaud. 
Qu'on n'entrevoyoit aucune possibilité ^ue la Suis- 
«e divisée dans son intérieur n'ayant nul secours à 
^attendre des Puissances qui négocioîént leur paix, 
puisse luter avec succès contre les troupes victo- 
rieuses de la République françoisc dominant les 
pays de la presque totalité de sa circonférence. 
Que dans une position aussi critique on se faisoit 
scrupule de donner son avis, que peut-être gagner 
'du tems, éviter toute provdcatioi> de rupture, 
négocier, faire quelques sacrifices, même celui du 
pays de Vaud s'il le falloitj qu'enfin on n'osoît^ 
conseiller.'*' 

' > ■ 

A mon retour à Nion le soir très tard, je trou- 
vai un membre du Conseil Souverain, porteur 
d'une dépêche sous date du 17, qui n*avoit pu 
être expédiée ni ni'attcindre plut<>t. On me donnoit 
«n plein pouvoir illimité et indépendant de la Com- 
mission de Laulsanne, qui d'ailleurs devoît partir 
incessamment, et partit en effet- Mon emploi chan- 
geoit, toute responsabilité alloit peser sur moi , et 
je n*entrevoyois aucune probabilité de remplir le 
but de mon Commandement: je détlarai au por- 
teur et à un autre MemlDre du Conseil Souverain, 
que je ne pouvois accepter sans réflexion; et après 
avoir peniblçment comparé, le pour et le contre, 
je me soumis à la remarque, qu'un Officier supé- 
rieur devoit aussi peu que le Subalterne se refuser 
W Service qu'on exigeoit de lui: d'ailleurs je me 
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âattois de diminuer le mal, si je ne i^ouvois faird 
le bien , et aussitôç je -traçai mon plan , qui devoit 
nécessairement changer à divers égards en const* 
quence des nouveaux indices reçus , de Taugmen* 
tatîon des troupes françoises» des démonstrations 
d'hostilités projetées et autres circonstances *}. 
' Les informations et combinaisons relatives em- 
ployèrent la plus grande partie 'de la journée du 20 
et de la nuit suivante , d'ailleurs surchargée comme 
toutes les autres d'une multitude d'audiences, de 
réponses de Lettres-, et détails de tout genre. Il 
ne pouvoit être question de Camper avec des Trou- 
pes neuves en Suisse et au milieu de Janvier : je ne 
pouvois donc que les cantqnner, et j'étois obligé 
de calculer d'abord le but, Icîs moyens; le nom-- 

*) La plupart des Ecrivains militaires, Polybe, Ono- 
tandre, Montecucnli , Santa Cruz, Feuquièrcs, Schwen- 
di, "^alhausen» se sont réunis poor répéter en d'autres, 
mots "que d'un bon plan dépend pour l^ordinaire l'heu- 
reux succès , que c'est le premier et le plus eisentiel des 
préparatifs à faire.** Puisegur ajoute "qu'entre les dt- 
▼crscs parties de la g\ierre il n'en est point qui exige plu* 
de Savoir» parceque cette seule partie les comprend tou-« 
tes*" Le même auteur appuyé sur ^olard, confirmé par 
FaescH, et cité ici pour pallier moù défaut d'experieitce 
dit; "que l^on peut Sans guerre, sans troupes, sans armée^ 
sans sortir de sa chambre, par la seule application, et 
iin peu. de géographie et de géométrie, acquérir une con- 
nolssance complette de la guerre en campagne , en grand 
comme en détails # de la même manière que Vauban etc^ 
Ce qui se passe dans les Armées françoises, où des Moi- 
nes , des Sergents , des Perruquiers , des Avocats sont 
subitement devenus de bons Qénéraux, sembleroit indi- 
quer que cet art en apparence si compliqué, est en masse 
moins- difficile qu'on ne l'a supposé jusqu'ici. 
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brc *), le choix des lieux politiquement et militai- 
rement, la difficulté du rassemblement, les progrés 
de l'insurrection, le danger d'une brusque attaque, 
et les règles de sûreté ordinaires dans de mauvais 
quartiers d'hjver ^^*) dans un pays ouvert, sans 

♦) Je commafldqis en apparence trente bataillons et à 
peu près cent et vingt mille âmes ; je ne conjecture^ ce 
dernier nombre que par aperçu ; Mallet Dupan ne porte 
U population du pays de Vaud qu'à quatre vingt millp, 
et m'y fait cependant disposer de vingt mille Soldats; 
il ré$ulterqit évidemment àt cette proportion que les 
JFrançois en auroient neuf millions , ou nonente armées de 
cent mille hommes chacune, en admettant, comme ils le ^ 
prétendent, que conjointement avec leurs conquêtes ou 
sci- disantes Républiques alliées, ils disposent de trente 
six millions d'habitans. Ces bataillons , dont il falloit 
d'abord retrancher la plus grande partie de ceux des 
contrées oii l'autorité Souveraine étoit complètement nul- 
le , se réduisoient d'ailleurs et suivant l*n€age à environ 
(trois cents hommes d'élite, y compris les Grenadiers, 
Mousquetaires, Chasseurs, Artilleristcs et Dragons, le 
reste n'étant que pépinière ou Invalides. Ces considéra- 
tions de premier ordre, celles qui précédent et de plus 
fortes qui suivent, échappoient à nos femmes, nos jeunes 
gens, quelques Officiers aveuglés par la passion et nom- 
bre de Magistrats très éloquens, très bons jurisconsultes, 
mais pitoyables militaires : ils aifliolent è croire qu'il n'y 
avoitqu'à vite vite ordonner , vite rassembler et que tout 
Sèrolt dit. 

•*} Toujours très difficile à* défçndrç. "J'avertis prin- 
cipalemejDt (dit le Grand Frédéric dans son Instruction 
i ^es Généraux) j'avertis à l'occasion des Quartiers d'hi- 
ver qu'on n!y répaf tikse jamais les Troupes , avant d'être 
bien certain, que l'Armée çnnemie s'est complètement 
séparée," Or ce ne pouvoit çtre le cas, puisque avant 
d'avoir un seul homme j'étois en échec par une tronpe tris 
supérieure au nombre que je pou vois mettre sur piçd; 
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pUces fbrte», sans préparatîft^-, que- les plus super- 
ficiel , sans Officiers expérimentés et débiuant moi* 
même dans le Commandement. 

Un plan vague, calculé sur d'andens usageiB et 
des relations absolument différentes , projettoit de 
rassembler et prendre la première position près de* 
Nion 9 ce qui ^toit i peu près sous le Canon de 
l'ennemi, et trop éloigné des principaux sièges 
d'insufrection , qu'il falloit nécessairement tenir en 
échec: cette position pouvoit d'ailleurs être tour- 
née par le§ défilés du Jura, coupée sur ses derriè- 
res, ou attaquée de frorit, à l'improviste , avec 
le danger d'être culbuté avant d'avoir pu se mettre 
en défense *)• 

par l'élite de l'armée d'Italie, dont le' but de Papproche ne 
pouvoit plus être douteux. Je devois aussi me trouver 
d'abord dans la complication d'une gnerre offensive et dé- 
fensive, l*nne par l'attaqne de Vevay et Ghillon, qne je 
devois reprendre i l'aube à l'égard des François, avec la 
difficulté de plus qu'il n'y avoit encore point de déclara- 
tion et qu'ils avoient le choix du moment. "L'offensive, 
ditFolard , ne demande qu'un General très ordinaire , mais 
pour la défensive un homme ne suffit pas, il faut un 
Demi -Dieu." Si je n'avois à parler qu^à des Militaires in- 
struits je jsroirois leur, manquer en détaillant des vérités 
aussi élémentaires. 

♦) On sait qu*en pareil-^ cas l'attaquant a toujours l'a- 
vantage; il a le choix du lieu» du moment, du nombre, 
il réfléchit mûrement, exécute avec rapidité et de con* 
ccrt; pendant que le défendant, surpris, incertain, com- 
battant (Contre toute« les possibilités, ne distingue pas 
les fausses attaques des vraies , prend des ruses pour des 
réalités, et se trouve pour, l'ordinaire jeté,' enlevé ou 
dispersé, avant de s'être mis en mesure, ou avant que 
les Troupes voisines puissent venir à Son secours. — Nom- 
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Je changeai ce plan et projetai de prendre Lau- 
sanne pour centre de première position , je bridoiï 
par là le principal lieu révolutionnaire^ celui qui pat 
ta grandeur pouvoit contenir un plus grand nom- 
pre de troupes ; me favorisoit les moyens de mieux 
diriger l'opinion ,• ménager des rapprochemens et 
conciliations pacifiques; former, discipliner TOffi- 
cîer et le Soldat , et me porter plus promptement 
en m^sse sur tous les poînts_nécessaîres« Il étoit 
plus à portée des divers Magasins trop disséminés, 
et facîlitoit les transports et communications de tout 
genre. De là je jetois jusqu'à Gopet un rayon de 
petits détachemens , se repliant sur de plus grands , 
et au besoin jusquçs sUr le centre; un semblable 
du coté de Vevay, et en général je prcilois toutes 

^ les mesures connues pour me garantir des surpri- 
6Ci, qui étoîent ce que j'avois le plus à redouter: 
il fàlloit au moins en cas d'attaque àvoit le ten^s 
de se former, et si Tcnnemi marchoit contre moi., 
pouvoir marcher contre lui. Un troisième rayon 

, «e jetoît jusqu'à Yverdon, jadis forteresse, et lieu 
important à divers égards. Cette ligne entre Lau- 
sanne et Yverdon d'environ cinq lieues devoit, sui- 
vant le nombre et les circonstances , devenir d'abord 
k prhicipale à défendre ; le front en étoit mal coU- 
' vert, mais il pouvoit être renforcé et même ra- 

brc'de nos Magistrats tejioicnt fortement à Pidée de dé- 
fendre nos frontières et ils entendoient par ce mot, la 
ligne ou les bornes de démarcation entre les deux Etats, 
sans s*imaginer,qne sons le point de tue militaire, toi\t^ 
notre pays étoit frontière, en considération de sa peti- 
tesse,* que quelques lieues-de plus oh de moins, ne t'aisoit 
la différence que d'une marche; et que là on l'on ne .peut 
empêcher d'entrer, on peut avoir l'espoir d*en rechasscr. 
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çourci; elle ne pouvoit être tournée que par li 
Savoyçj ou par Içs Insurgés mêmes, elle barroit 
rentrée dans les Cantons de Berne et de Friboui:g, 
^ppuyoit mou flanc droit sur le X<ac de Neuçhatel, 
le gauche sur Iç Lac de Genève, mes derrières sut 
la montagne du Jorat , pays boisé , pays cojipé et 
dé quelque défense, d'ailleurs çontigu ou faisant 
partie du Bailliage de Moudon où je comptois en^ 
cqre mes plus affidés ; là étoît aussi le Château dç 
Lucens mon domicile, espèce de Citadelle,, pouvant 
«ervir \ divers usages. Ce Jorat et les çonnexioai 
locales, favorisoient ma retraite, même par lef 
montagnes de Gessenay et le Shnenthal , dont cha* 
que ravin m'étoit connu , et d'où je pouvois faire 
ma jonction sur Berne, ou me réunir aux débris de 
son premier rassemblement , dans le Hasli où la 
partie de l'Oberland destinée d'avance à sa retraite 
en cas d'extrémité; lequel cas je de vois prévoir^ 
car il étoit de principes militaires, qu'à première 
hostilité, les Troupes du Pqitntru dévoient faire 
une diversion et nous n'étions pa$ encore en mesu- 
re 9 cette diversion très probable , devoit aussi me 
faire compter sur peu ou point de secours. 

Ce pian, dont je ne me dissipulois pas les déf<^ 

Ctuosités , mais qui dans l'impossibilité d'un bon me 

' paroissoit le moins mauvais , fût communiqué son^ 

mairement à notre Conseil de Guerre , et approuvé 

çans exception. 

Le 91 au matki, les rapports de met émissaires 
évaluoient i plus de quinze mille hommes effectifs 
les troupes françoises déjà sur cette frontière , ou 
attendues 'dans les premiers jours suivans : envi* 
ron trois mille dévoient aussi longer la rive de ta 
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Savoye^ Je me préparois â partir de Nion pour 
me rendre à Yvçrdon , d'où je pouvois plus faci- 
lement et ^Yec plus de sûreté diriger Iç rassemble- 
ment , lorsque je reçus ilîvers avis que tous les 
Bernois alloient être arrêtés. J'en demandai Tcx- 
plication à deiu Membres du Comité qui parurent 
rignorer; mais j'eus lieu de me convaincre, que 
d'autres en avolent formé le dessein^ conseillés 
par un Agent françois qui en convenoit lui- même. 
Je partis cependant après avoir remis le Commande- 
inent de. cette partie au Baillif de Beaumont, an- 
cien Officier distingué, et qui n'en produisit pas 
plus d'effet: parce que comme dit l'ancien prover- 
be " à l'impossible nul n'est tenu^" 

Le même jour circuloit la nouvelle Csoit vraiç 
aoit fausse, je ne suis plus à portée de m'en infor- 
mer) que la révolution venoit de se compléter à 
Basle , que divers mouvemens relatifs se faisoient 
dans divers Cantons, et que trente mille François, 
venant de l'intérieur et de l'armée du Rhin , mar- 
choient contre le Nord de la Suisse. Le tout étoi( 
accompagné de détails de Châteaux pillés, brûlés ^ 
d'abolition de dixmes, de dettes, de redevances 
féodales , de droits de Cités , et autres circonstan- 
ces très propres i augmepter la tehreur , et animer 
l'intérêt personnel de classes très nombreuses. 

Je couchai à Morges , où j'avois des informar 
tions à prendre, des ordres adonner, principale^ 
ment relatives, à un dépôt d'Artillerie. Le 'Bail- 
lif, homme d'esprit, considéré, et devant mieux 
connoître ses ressortissans que moi, me déconseilla 
une garde pjirtiçuljère de l'Arsenal ; comme pou- 
vant provoquer rittention sur cet objet | et 4eYC^ 
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iiir une cause de fermentation subite 5 il crut pou-^ 
voir en répondre comme de son bailliage, mai» 
bercé en illusion comme tous lès autres , il m'écri- 
vit deux jours après qUe la révolution étoit faite *)^ 

Le lendemain 22 je me rendis à Yverdon , ac- 
compagné d'une esc'orte de Dragons. Sur cette! 
route comme sur la précédente je ne reçus aucun 
témoignage public d'attachement ou de zèle pour 
la cause que j'avois à défendre: mais partout oiV 
j'allois , j'étois suivi de loin d'un cortège d'émis- 
saires , et d'agitateurs , à pied et à cheval , qui se 
répandoient le jour dans les campagnes, se rappro- 
chôient la nuit, m'observoient, me dénigroient, et 
travaîUoient l'opinion^ Maïlet avec sa tournure 
ordinaire' appelle cette arrivée à Yverdon ''rabane 
don du théâtre de mes sottises • . une' désertion qui 
devait décider et décida la pert^ du Pais de VaudJ^, 

*) La contrée du Pays de Vaud , qui a fermenté le 
pins tard , est celle des environs d* Aigle : le Gouver» 
neiir étoit sans exception le plus chéri de ses ressortis* 
sans, jouissant d'ailleurs de Loix et droits particuliers, et 
moins intéressés que d'autres au changement: cependant 
il m'écrivoit déjà en date du 17 (Lettre reçue plusieurs 
jours après, |>ar difficultés de communicatien) il m'écri* 
voit que quoiqu'il pût répondre de la fidélité de son 
Bailliage, il seroit cependant bien difficile, par parenta* 
ges et autres relations, de les déterminer à marcher 
fontre Vevay. Cette manière de penser étoit commune, 
et on entendoit répeter "nous Sommet très bien dispo- 
«iSés, nuiis noi^s ne bous battons ni contre les Vaudotf 
,,ni contre I5S François, les premiers sont nos frères, et 
^, il est impossible de résister aux seconds^ c'est se faire 
y, massacrer inutilement : du reste nous ferons tout ce qui 
„ dépendra de nous." Or nous n'avions à faire ni â des 
Chinois ni ^ des Esquimaux. 
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Cependant-cette arrivée comme on vient de le voir, 
n'étoit que le début de mes fonctions principales: 
cette Ville étpit entre Berne et les fi'ontières; trè» 
à, portée d'un autre passage aussi menacé, celui de 
Jougne; elle formoit le flanc droit de ma position 
à prendre, et le milieu de mon principal rassem- 
blement, favorisé par les dispositions du Peuple *) 
et qui ne pouvoit s'exécuter, sans point de station so* 
lide, et sans savoir de quoi, par qui, et comment? 
oii n'assemble p^ji une milice comme une Troupo 
casemée ou campée :! mais Mallct ne s'occupe pa» 
de semblables bagatelles, pourvu qu'il exhale sa 
bile, que sa phrase spit luisante et surtout qu'elle 
se paye. 

Le 23 mon Etat Major étoit en partie ibrmé, 
j'avois reçu des renseignemens sur les dispositions 
des divers endroits et principaux Officiers ;. rien de 
plus contradictoire et absurde 'que ces rapports; 
mais plus ils étoient,,cofifUs et discord^hs, 
mieux ils ressembloient au vrai état des choses: 
celui du soir étoit autre que le matin ,. et l'ordre 
du moment n'étoit plus applicable à celui oil. il 
étoit reçu.' Presque tous ces rapports, (exciepté 
ceux de quelques hommes de premier rang, ou au- 
tres très connus par levws, passions contraires, et 
devant lesquels on se deguîsoit) se^ réunissoient 
pour assurer que les dispositions ne pouvoient être 
plus défavorables, qu'il y auroit de nombreux rcr 

*) Il eft cofinn que ces environs ètoieïit plus attachés 
â rancicn Goavernement qtiennl anti'e, et qu'une ^«ii^ 
xaine de Communes, limitrophes de la Frahche Comté» 
tt retranchées dans leurs montagnes, se défendirent, en*- 
core apréé l'entrée dç François an Pays de Vand. 
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fUs de marcher, qu'il étoit probable que la révolte 
se mettroit aussitôt parmi les Trouppes , dont la^ 
plupart des Officiers étoient Bourgeois des Villes , 
et de la Classe la plus révolutionnaire: qu'ils se- 
roient vigoureusement secondés, par une multitiide 
d'Agents de toute espèce , dirigés par d'autres très 
excerçés ; qu'il y avoit déjà à Ladsanne et Vevay , 
un armement national considérable, qui s'augmcn^- 
toit chaque jour; qu'il paroissoit des cocardes ver-r 
tes , quelques arbres de liberté $ et que ceux mêmes 
qui vouloient, marcher, ne cachoient point qu'il 
leur paroii^oit absurde de se battre , Un contre trois 
cents : ce qui étqit à peu près la proportion entre 
la population du Pays de Vaud, et celle de la 
France conjointement avec ses alliés révolutionnés: 
Ce calcul n'étoit, cependant pas exact, en ce qu'il 
faisoit abstraction des secours qu'on pouvoit reçe^- 
yoir de la pvtiç allemande bernoise et des autres 
Cantons , mais outre •qu'oïl étoit fort soigneuse de 
les persuader q^e ces secours étoient fort incçr» 
tains , cette briçve comparaison ^ithniétique , très 
formidable sous tous les reports , dçvoit faire une 
profonde impression sur le Peuple, et il semble 
^ue d'autres auroient miçux dû la réfléchir. Nos 
paysans répétoient souvent, que celui qui se défend 
contre trois ou quatre est un brave, mais que cie- 
lui qui croit pouvoir se défendre contre unç Com- 
pagnie de Greji^diçrs çst un fUriçux t^)^ 

*) }e reprochois à ub Qfficîer > qnHï avoit moins de feu 
et d^activité ^u'à lV>rdiiiaire ^ voyez ce ruisseau, me répoa^ 
dit- il i il n^a que dix à douze pieds de large ^ et quatre 
ou cinq de profondeur, ordonnez que je saute par dessus; 
aussitôt je rassemble mes forces, je m'élance et il esc 
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pétbià aussi avisé qu'à premier acte de forcê 
on soUiciteroit les François d'entrer; ce qui avoiç 
déjà e« lieu par quelques individus; et ils parois-» 
soient ne pas demander mieux; ils paroissoienc 
même avoir compté là-dessus , car sans magasins et 
entassés les uns sur les autres , ils ne pouvoicnt 
se soutenir dans leurs cantonnemens ; donc je de- 
vois supposer d'être attaqué aussitôt que ras- 
semblé, ou même pris sur le tems avant d'avoir 
complété le rassemblement. 

Plus je considérois mes moyens , et plus j'appli- 
quois les principes militaires à ma position, plus j*é« 
tois forcé de convenir qu'elle étoit insoutenable. Ce- 
pendant par obéissance à mes ordres réitérés^ mon 
premier soin en arrivant à Yverdon fut de faire mes 
dispositions pour rassembler et organiser autant de 
Troupes que les circonstances pouvoient admettre. 
Toute r£lite, dont il étoit encore possible de dis- 
poser , devoit s'ébranler à la fois , et se porter aus- 
sitôt vers le centre de position. Nous marchions 
en trois Colonnes , dont les Commendans étoient 
déjà nommés ; Tune des environs de Moudon , la 
seconde de ceux d'Yverdon , la troisième de ceux 
de Morges; nous arrivions à même heure à Lau-^ 
sanne; que n^i)ts espérions occuper sans coup' 
férir; je^comptois beaucoup plus sur les voyes de 
médiation que sur celles de force, comme ma Pro- 



probable que le pis aller c^est de me moiiiUer : mais voyet 
ce Lac, ordonnez que je. le franchisse; rimpossibilité 
me fait rester immobile» car plus l*élan sera vigoureux , 
plus l'eau oà je tomberai sera profonde et plus certaine^ 
ment je me noyerai. s i 
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tîâmatîoh dti «3 en feit prcuyc ♦). Le 06 itdh en 
«ecret le jo\xk destiné au rassemblement de détails,, - 
le 97 étoit celui de la iparcbe sur Lausanne. Ce 

•) Je leur disois "Il fant marcher. Camarades, il faut 
marcher ! moins pour se battre que pour empêcher qu'on 
ne se batte , . . jVs'père vous diriger dans la route de la 
paix, de la justice et de la sécurité: j^spère qu'il n*y 
aura pas une goutte de sang versée. Il s'agi^ de prcve* 
nir la guerre, rapcUcr à l'ordre, réprimer cette fermen- 
tation dangereuse, maintenir les autorités constitutionel- ^ 
les dans leurs fonctions, et aviser aux plus prompts et 
plus sûrs moyens d'obtenir des réformes Sages et modé- 
rées, qui nous conservent dans notre ancienne fraternité, 
tt allient les avantages d'un bon gouvernement (reconnu 
pour tel) avec, quelques rectifications constitutioneljes : 
enfin , mes amis, il s'agit qu'on ne nous pille, et ne no4is 
égorge sous le prétexte de nous rendre plus heureux . • . 
Je vous invite tous à une démarche simple qui sera de la 
plus grande efficacité; à vue de cette Proclamation que 
les' vrais amis du Peuple et de la Patrie, rassemblent* 
aussitôt leur Commune ,^et qu'ils décident ta peu de mots, 
^*/7x fritnt te Direttoire franc ois â$ nous laisser arran» 
ger nos difficultés nous -marnes. Que cette décision soit 
aussitôt portée aux Baillifs , et nous saurons la faire va- 
loir." 

*' Je suis persuadé' que si on avoît quelques semaines pU^ 
tôt ordonné un rassemblement de CommuneSN au même 
but, que les dix neuf vingtièmes auroient acquiescé à la 
conclusion cy- dessus, car la crainte de l'intervention 
étrangère étoit dans la m(>io»ité bien plus forte qoe le 
désir des réformes , et par cette demande du vrai Peuple, 
celle d'un petit nombre d'individus , devenoit nulle, et le 
jBotif de garantie, 'ou antre ordinaire de la révolution, 
ne pouvait être alléguée par le Directoire, Peut-être 
qu'après la prise du pays de Vaud même nne telle mesure 
dans la partie allemande et autres Cantons, anroit pn^^ 
produire un très bon effet." 
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jcoun délai étoît indispensable, vu la. distance dci 
Jieux, la complication des formes, çt la lenteur de 
nos Milices ^): il Tétoit auflî pour divers acccs- 
«oire^ essentiels j^ dont un <ies grincipaux étoit If 
ralliement de Topinion par la Proclamation çy-des- 
$us, m^tis il falloit. l'imprimer et je ne disposois 
que d'un seul ouvrier, l'envoi ailleurs retardoiç 
pncore davantage* On m'annonçoît auissi l'arrivée 
prochaîne de quelques bataillons Allemands dans 
les environs de Moraty qui étoiçnt à ma disposir 
tion: je ne me proposois point de les faire entrer 
au pays de Vaud , mais ils pouvoient tenir en re- 
spect. Un autre embarras et qui n'étoit pas le 

•) Une preuve officielle combien notre Gonvern«mcnt 
même croy oit <}iie la chose n'étoit pas Si pressée, est 
contenue dans nne Lettre à. la Commission, de la part du 
Conseil de Gaerre et Conseil secret réuni sons date du 
l6 Janvier. Ces Tribunaux s'exprimoient comme suit 
** à l'égard de la Proclamation projetée et relative aux 
pétitions, nous ofeservons qu'une décision aussi impor- 
tante peut être différée jusqu'au premier février." Il est 
ëenc évident) qu'ils ne supposoient pas, et que ie ne de* 
▼ois pas supposer d'après eux, (censés beaucoup mieux 
instruits) que les François entreroiènt avant la fin de jan- 
^t^ier. Une Lettre circulaire du Conseil secret aux BaiUifs, 
et de même date étoit encore pins rassurante. "Vous re« 
présenteras (disoient ils) que la crainte des ennemis ex* 
térieurs , laquelle selon toute apparence a peu de fonde- 
ment.'* Enfin mes prdres ne déterminoient aucun jour et 
dévoient nécessairement sous -entendre',, les. moyens les 
plus coirvcnables au but: cat comme dit Polybe avec au- 
tant de aens que de simplicité. ^'Chaque entreprise 4t 
Gnef rc exige un temps pour la commencer , un terme pour 
Uexécuter , un lieu; du secret, des ordres donnés , de«* 
hommes avec et par qui elle doit st £ûrc; comme aussi la 
manière et l'art de la diriger." 
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kpiiidre, jexigolt aussi ce <:oiirt gelais i !e ibal de 
dents qui ne m'avoit pas quitté, étoit tombé sur là 
gorge, et me causoit une extinction de voix ^ui né 
tne laissoit entendre qu'avec peine: cependant pout 
ordonner, pour répondre il falloit parler, d'autant 
plus que moi seul je connoissois toutes les parties 
. de mon Plan , et pouvois lui donner l'accord et 
i'ériergie nécessaire. Un Général muet au milieu 
de ce vacarme, et de ce choc d'opinions, devoit 
paroître un être fort ridicule. 

Cependant je ne perdois point mon tems, je fid 
provisoirement donner l'ordre à toutes les Com- 
pagnies d'élite de se tenir prêtes à marcher: l'or- 
dre positif ne devoit se donner qu'au moment 
même. En attendant je préparois les détails, tels 
que répartitions, choix d'Officiers, teins, lieux, di- 
stances, marches, charrois, postes, détachemens, 
service, consignes, logemens, artillerie, munitions, 
su'bsistances, espions, intelligences, hôpital, disci-' 
pline , insurrections à prévenir , obstacles ou dan- 
gers à prévoir du dedans, ou du dehors, instru- 
ctions à écrire etc. *) 

♦) C'est en rédigeant ces instrnctîons que je remârqtioi^ 
surtout la différence qu'il y 'a entre une Milite sans ex* 
périence, et une trou|)c réglée très agilerrie. Il falloit 
tout' créer, détailler» expliquer, remonter jusqu'aux 
élémenS) ou risquer d'être emporté dés. le début, par un 
torrent de désordre* Le petit nombre d'Ofiiciers instruits^ 
ne p«uvoient par suffire pour diriger Us autres , et le . 
tems nécessaire peur les former ne devoit probablement 
pas nous être accordé : il auroit fallu être à la fois Gêné* 
rai et Caporal. Se mettre à la tête'd'une Armée de cent 
mille hommes bien organisée, disoipHnée, exercée » ayant 
«n b«n état Major, et chacun connoissant sa partie, les 
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Ce 23 Janvier lendemain' de m^n arrivée à Yver- 
don il se frappoit ailleurs dés coups l?ien décisifs. 
Lei Général Menard yenoit de publier la proclama- 
tion suivante, rapidement répandue dans le pays 
de'Vaud. 

" Vos vpeiix sont exaucés ,• , la Répub : françoisC: 

3, vous oflrre sa.protection et ses secours» Le Di- 

y,rectoire Exécutif m'ordonne, d'employer tous 

5> mes moyens pour vous rendre libres, Rentier 

„ exercice de, vos droits et réclamations. Vos en- 

,,nemis seront les nôtres:, le même coup qui vous 

„frapperôit, seroit aussi dirigé sur nous. C'est à 

„ moi à vous en défendre. C'est à vous à surveil- 

„ler les mouvemens de vos ennemis, et à m'en 

„ prévenir sans délai. - Ne craignez plus, Citoyens, 

„ leurs menaces, et encore moins leurs soldats: 

9^ l'Armée d'Italie vous couvre. C'est à présent à 

,jVous, à vous rendre dignes des hautes destinées 

„auxquellc;? le Directoire veut vous aider à par- 

' „ venir.'' 

Signé Menard. , 

Cette Proclamation étoît accompagnée d'Une au- 
tre, dont je n'ai vu que quelques frâgmens , et qui 
se terminoit par "les menaces les plus fortes, en 
cas d'entrée des François j de détruire, poursuivre 
jusqu'à extinction 5 dans leurs pcrsoftn es, leurs fk- 

ordres ne se donnant qu'en grand, les détails s'exécu* 
tant par les inférieurs; tout cela n^est qu'une tagatelle en 
comparaison d^une aussi absurde position : on suit la 
regle^ applique les principes , leS ipôdiAe suivatit les cir- 
constances, la machine marche presque d'elle m^mc; It 
génie , l'audace et la forttine font le reste. 

D 
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Hiilles, leurs propriétés* quiconque 8*y opposciroît*' 
Enfin pour donner plus d'impulsion au^tout, on 
répandit le bruit que cette entrée des François avoit 
été effectuée, et cela avec des circonstances si pro^' 
bables (mes rapports les^contredisoient) que le 
Baillif de Lausanne en donna l'avis officiel i Berne, 
et que sans autorité à cet égard , il remjt au por- 
teur une espèce de réquisitoire, par lequel, il'avi- 
soit tout Commandant de Troupes qui pourroicnt 
être en marche, de ne pas avancer sans nouveaux 
ordres du Souverain: il communiquoit aussi la 
houvelle de trois mille hommçs arrivés àThonon, 
devant longer le Lac jusqu'au Valais, et finissoit 
par demander, s'il de voit rester à Lausanne ou re- 
tourner à Betne. Cette question faite par le pre- 
mier Baillif, et le plus militaire du Pays de Vaud 
confirme l'état de situation. ^ 

. Le Conseil secret recevoit et me communiquoit 
en même tems une autre dépêche officielle de la' 
frontière, qui disôit avec quelques mots de plus: 
'* Enfin la toile est levée; les ordres du Directo^e 
sont arrivés. Il y aura une seule République en 
Suisse . . renvoi ou arrestation des Baillifs • • 
gouvernement représentatif . . états généraux. Si 
les troupes allemandes n'évacuent pas à l'instant 
Con les supposoit déjà entrées) vous avez là guerre 
civile et françoise , car le pays de Vaud marchera. 
Si l'on vouloit se défendre, il fiiudroit abandonner 
le pays de Vaud et concentrer ses forces . • on 
éviteroit l'horreur d'une guerre civile qui laissetoit 
de longue^ haines, tt la reproche éternelle au Ber« 
nois d'avoir ûdt un. malheur inutile." 
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Ce même 23 Janvier le quatrième de ipes fou4 
Voirs illimités pouvoit être envisagé comme le com* 
plémcnt de la révolution du pays de Vauds et U 
paroît encore êtrc^ considéré comme tel par les 
.nouvelles autorités: les Gazettes ont annipncé, que 
c'étoit à ce jour qu'avoit été fixée la célébratioa 
de la fête révolutionnaire du Canton Léman. 

Une partie de ces détails ne me furent connus 
que le 24* A Berne on s'obstinoit à ne pas vouloi]^ 
croire à cet état de choses: les rapports les plus 
modérés des hommes les plus à portée de voir , ne 
pâssoicnt que pour des' exagération^, ou un effet 
de tcjreur et d'esprit de parti: moi-même, je con- 
sidéroîs jusqu'alors notre position comme moins 
piauvâise, ou moins pressante qu'elle n'étoit: j'a- 
vois souvent été induit en erreur ; il est un degré 
d'astuce et de perfidie que Thomme ^de bonne foi 
ne devine pas facilement* Tel venoit me faire un 
rapport qui. n'étoit' qu'un espion, tel m'apportoit 
une fausse lettre qui ne vouioit qu'ert connoîtrç 
la réponse , un troisième me donnoit un conseil qui 
ne tendoît qu'à m'égarer. Mais à cfe jour il n'y 
eut plus moyen de se faire illusion : pour un pas 
que je faisois les Insurgés en faisoient vingt: les 
cocardes, les gardes nationales et les arbres de li* 

Croiroit-on qu'au milieu de tant d'obstacles ^ j*avols 
encore à combattre l'envie, ce fléau des Républiques? J'é- 
tais entre tous les Baillifs le dernier parvenu en Conseil 
Souverain; j*étois celui dont la famille êtoit la moins 
nombreuse, la moins appfirentée, donc aristocratiquement 
la moins accrcditjéej j'ctois, je crois, plus jeune de bre- 
t£t et d'âge , qu'àncun Colonel an Pays de Vand^ je san- 
tois par -dessus tous» ils dévoient iil*ètre subordonnés I 
^ii*a& en tirs les conséquences à Tégard de plusieurs* 
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berté aii^entoient, les communicatioûs étoient in- 
terrompues , mes messagers arrêtés ^), les autori* 
téâ légales absolument nulles; pendant que Jes ré* 
Volutionnaires étoient obéies , fonctionoient publi- 
quement et m'adressoient leurs mandats; preuve la 
Lettre suivante. 

" Monsieur le Général. La Commission ttti'^ 
j, traie vous prie au nom de l'humanité, dont vous 
,5 avez défendu si éloquemment leà droits ^ de pré* 
„servèt un pays, abqu^l vous faites profession 
5^ d'être attaché j des horreurs de la guerre civile 
,^ et étrangère, que votre plus long séjour avec 
,,vos troupes dans le pays lui attirera imman* 
,i quablement. La dite Co^nmissîon ceiitrale somme 
;, au nom de la Patrie , et sous leur responsabilité ^ 
,,tous les Officiers et Soldats du pays composant vo^» 
„trc armée **) de rentrer à Tinstant dans leurs foyers^ 
^,et d'éviter par cette démarche, les maux incalcu* 
„ labiés, que leur résistance attireroit sur notre 
g, commune Patrie." 

Lausanne a4 Janvier 179g. 

Signé. 

*) On avait aussi cru jusqu'alors t>ouvoir se fier aut 
p6stes ; mais nombre de mes lettres furent supprimées * 
spit au bureau de départ, soit- à celtii d'arrivée, et il ev 
étoît de même de celles qa*pn m*adressoit. Le Souverain 
même ne s'y fioit plus, et m'envoyoit ccymme Courriers 
des Membres du Gouvernement» ou autres personnes de 
considération et malgré qu*on fôt sans autorité sur ces 
petites choses , on aimoit à cjoire qu'on en conservoit sot 
les grandes. ^ 

**) Ce mot d^urmiê doit paroître fort déplacé , mais I 
X^ansanne comme ailleurs on ignoroit ce qui se passoit à 
quelques lieues de là. 11 n'y avoit ^û*«n tréi petit noin- 
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Jusqu'aux têtes les plus échauffées commen- 
çoient à croire qu*un rassemblement régulier n'étoit 
plus praticable: mais pour ramener Tordre parfait, 
on me conseilloit de faire avancer les troupes alle- 
mandes le plutôt possible : (on venoit d'en mettre 
six âataillons sous mes ordres , et si j^en désirois 
* davantage je n'avols qu'à demander; quatre 
n'étoient pas encore en marche, mais deux arri- 
voient ce même jour à Morat avec vingt pièces 
d'artillerie) on me conseilloit de plus, deifaife par- 
courir» et parcourir moi-même les campagnçs, 
rassembler les fidelles, provoquer le Landstourm» 
et marcher de toutes parts sur Lausanne. Si je 
n'avois eu qufr vingt ans, si je^i'avojs voulu qua 

brc de Chefs Insurgés et 4irig^s par des agîtçiteurs Fran- 
çois, qui^ dès l'origine fussent au fait du but et des 
moyens; la grande majorité étoit elle-même travaillée pat 
ies iUusions et les bruits les plus étranges, on la déter- 
minoit plutôt par terreur ou confusion que par penchant, 
et ces Comités ne savoient pas trop ou cela menoit. 
Peut-être aussi que ce mot déplacé provient d'un travail 
provisoire, car depuis que l'art de révolutionner est de* 
yenu une science régulière, on prépare d'avance toi) t ce 
qui est relatif, on détaille un plan , donne des directions, 
des fçrmules , prévoit les événemens ou en fait naître , 
n'attaque partie qu'après partie , masque les grands pro- 
jets et ne met un pied en avant qu'après avoir assuré- 
l'autre. Un observateur distinguera facilement que U 
révolution à suivi dans tout pays à peu près la même mar- 
che, on voit reparoître Içs mêmes prétextes, feintes, 
proclamations, lettres etc. quoique souvent appliquées à 
des positions très différentes. Déjà en ^2 j'eus l'occasion 
de votr uAe instruction pour des Commissaires de la Bel- 
gique: c*étoit un chef d^oeuvre d'art, de finesse, et de 
connoissance des hommes» mais non dç mprali^é? 
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finir avêe éclat et plaire à ceux qui me blaifient 
aujourd'huy , j'aurois suivi un projet aussi extra-* 
vagant que cruel et peu militaire. Quel qu'en eût 
été le résultat, Mallet et consorts m'auroient im- 
mortalisa, et ce seul tmit m'auroit fait supposer 
tous les talens, toutes les vertus* Mais je croig 
que je fis mieux: j'écrivis au Souverain; que jus- 
que là on n'avoit rien négligé , que tout étoit prêt , 
que je m'étois flatté de faciliter à main armée , une 
conciliation amiable, mais que la fermentation avoit 
tellement augmentée , qu'on ne pouvoit de l'aveu 
de^es meilleurs Officiers persister dans le projet 
du rassemblement, qui ne produiroit probablement 
d'autre effet , que de provoquer l'entrée des Fran- 
çois dans le pays de Vaud,'' et hâter des scènes 
sanglantes; que ^cependant toutes les troupes d'élite 
avoient reçu l'ordre de se tenir prêtes à marcher 
au premier signal • • . Je terminois par ces motst 
*' Dois -je présenter mon opinion avec franchise, 
,, c'est que je ne vois dans nos mesures militaires 
„ qu'un moyen de guerre desjtrùaive , et de verse- , 
y, ment de sang inutile^ auquel tous les honneurs 
„ de la terre , ne pourroient me déterminer ; je 
„ préfère demander respectueusement à Vos Excel- 
,,lences la diémission de tous mes emplois, plutôt 
„que de me charger d'une telle responsabilité.— 
„ Je suis convaincu que présentement les voyes de 
„ contrainte ne peuvent avoir d'autre efifet que 
„ d'étendre la révolution sur la Suisse entière , et 
„ préparer à Vos Excellences le sort des Emigrés. 
„ Je pense que traitet ces Gens avec bonté, céder à 
„leur fièvre, suivre et influencer autant que possible 
M l'assemblée de leurs Députés, est à la Ibis ce 
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„ qu'il y t de plus prudent et de plus généreux ; 
,, d'autant plus qu'on n'est pas entièrcment'inni>* 
,,cent, de ce que tela a pris iùie telle tournure, 
,,qui auroit pu être prévue depuis long tcms etc." 

Cette démission demandée île me dispcnsoit pas 
militairement de rester en emploi jusqu'à ma ré- 
ponse et de suivre riies ordres réitérés. On vint 
m'avertîr qu'on se préparoit à s'emparer du château 
de Lucens : j'y jcttai à la hâte une Compagnie de 
chasseurs, formée depuis long tems par un des 
hommes qui s'étoit le plus signalé par sa haiiie 
envers tout ce quitcnoit à la révolution, et qui 
étoit aussi extraite de la contrée la plus atuchée au 
gouvernement* Je la plaçoîs dans mon, poste le 
plus fort , château sur un roc ; où l'on n'arrivok 
que par un escalier ou yn passage étroit, où une 
poignée d'hommes pouyoîent se défendre contre un 
grand nombre ; ils ayoient de l'artillerie , un maga- 
sin de bled, des vaches, ides porcs, une cave gar- 
nie, ils attendoient du renfort, étoient bien co- 
mandé: combien croiroit-on, que cette Compa- 
gnie d'élite, dont on croyoit plus que de toute 
autre pouvoir répondre homme pour hotnme , com- 
bien croiroif-on, qu'il a fallu pour la révolution- 
ner? Environ vingt quatre heures; ils se f évoltè^ 
rent contre leurs Ofiiçiers , déclarèrent ne pas vou- 
loir se défendre contre les insurgés des environs de 
V^vay et Lausanne qui verdoient les attaquer , éva- 
cuèrent le château avant d'en avoir reçu l'ordre et 
sans coup ferir : nouve^ indice du degré de con- 
fiance qu'on, pouvoit avoir dans ces troupes ^). 

♦) Ce n'étoit point le Capitaine P. quftcs comrtandoit; 
il venoit d'être nomme Major; et il me paroît évident» 
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Jusqu'au ^5 Janvier le lendemain de ma démis- 
sion demandée, Yverdon avoît joui d'une super- 
ficie de tranquillité : mais cm vint annoncer que 
plus de trois mille Vevaisans. et Lausannois mar- 
choient contre la Ville pour dissiper' le Quartier 
Général, et forcer tes habitansà se révolutionner, 
J'avois lieu de ne pas croîçe à cette prétendue mar^ 
che , qui n'étoit en efFet qu'une ruse pour s'orga- 
niser soi-même en garde nationale: car à peine 
l'ordre fut -il donné de renforcer Yverdon par quel- 
ques Compagnies de Grandçon , que des cris tumul- 
tueu3ç se firent entendre, qu'une foule armée se 
précipita vers la maison de ville, et força une ma- 
gistrature sage, à me demander un contre- ordre, 
en déclarant qu'ils se dcfendroient bien eux-mêmes 
et aussitôt ils s'emparèrent des portes de la Ville, 

Tous ces moyens révolutionnaires se coloroient 
suivant l'usage , par dçs prétextes de paix , et de 
sûreté publique. C'étoit pour subvenir à l'impuis- 
sance des autorités légales qu'on en établissojt de 
surnuméraires. C'étojt pour calmer, contenir le 
Peuple que les Comités se formoient, et c'étoit 
principalement les Comités qui agitoient, exci- 
toient le Peuple. C'étoit, pour prévenir le desor*- 
dre qu'on armoit des gardes nationales qui dévoient 
. attaquer l'ordre. C'étoit comme seul moyen d'em- 
pêcher l'intervention étrangère, qu'on. se revolu- 
tionnoit, et assuroit cette intervention. .C'étoit 

que quoique ses gens lui fussent attachés, il n'aurok guè« 
res fkit plus qu'un antre; d'ailleurs je croyois que son 
successeur moins passionné étoit plus convenable. Quant 
au peisonel je n'ai que peu de mots à lui répondre, si je 
vous avoisvchargè de cette défense; vous ne sériés plus, 
votre femme seroit veuve , vos enfans orphtlins. 
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enfin par amour du Bien public, par attachement 
pbur le Gouvernement e.t le Peuple, pour prévenir 
que des fourbes n'abusent de sa crédulité, que. quel- 
ques révolutionnaire? des moins honn^tes>, parcou- 
roient les campagnes, répandoicnt l'argent, le vin» 
les promesses , les menaces et les faux bruits , pour 
obtenir des pétitions , et se faire nommer à une 
députation, que ce Peuple ne comprenoit qu'à 
demi , et dont parfois on altéroit encore le sens 
de la Procure» Le trait le plus honteux de notre 
révolution est ^ cette fausseté et cette hypocrisie, 
qui contrastoit hideusement avec la franchise et 
bonhoiiimie suisise; au reste elle ne venoit pas de 
nous, mais d'agitateurs étrangers, très exercés:, qui 
de derrière la sçéne, sans dangers et de sang jfroidf 
dirigeoient et soufloient les Acteurs* 

J'en étois travaillé comme d'autres; voici l'ab- 
régé de deux Lettres qui peuvent donner une idée 
de la manière- 

I. ''Philosophe Weiôs , Venx-tu soatwjiir ta réputa- 
tion, veux -tu vivre dans l'Histoire ? que dis -je, veux tu 
tê couvrir d'une gloire immortelle? vois la tendance du 
peuple Vandois vers la liberté, vois l'appui de la grande 
République qui Vf portera en dépit des vaines proclama- 
tions des Oligarches, et de leurs machiavelliques com- 
plots. Vois l'impossibilité de la conservation de leurs 
chers Bailliages et prends ton parti i tu es né . pour les 
grandes choses, mets -toi à la tçte de cette révolution in- 
évitable: sans doute tu deviendras un des premiers magi- 
strats de cette nouvelle République , et cela vaudra bien 
nné place de sénateur dans la future mnnicipalité de Ber- 
ne , qui semble dans cet instant vooloir te sacrifîer, car 
elle te hait. Que si tu étois trop aveuglé pour ne pas 
croire les avjs d'un homme qui aime tes principes et qui 
connoît les plans du Directoire sur les Républiques roya- 
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les de la Saitse , que ti tu continnois . • » tremble tlort 
pour l'avenir que tu te prépares." 

a "Vous m*avc$ rendu service. Général, je voudroil 
vous en rendre un autre , car je ne suis fourbe et méchant 
que lorsque j'y suis contraint ^ pour ma sûreté personnelle. 
Je viens donc vous aviser que vos affaires vont mal, très ^ 
m^l î gu'il faut être aussi ivre d'orgueil et de rage impuis- 
sante que quelques-uns de vos chers oligarchcs, pour 
s'imaginer, que votre ridicule assemblage de petits états 
sans moyens, sans union puisse résister, aux forces co- 
lossales de la Grande Nation, qui n'a plus d'elinemis que * 
vous > et peut vous jeter à la £gure , tous les vainqueurs 
de l'Europe. C'est ce que comprend le plus bête de vbs 
^tristes miliciens, aussi ne veulent-ils passe battre, et vos 
habitans des villes encore moins. Ne vous trompez pas, 
chacun vous abandonne , chacun vous iete la pierre , de- 
puis que vous avés accepté un aussi pauvre rôle. Vous 
êtes perdu dans l'opinion publique. Si vous entendies les 
jolis petits contes que nous faisons de vous, et comme 
BOUS rions; rien.de plus gai î Ceux, que vous avez le 
mieux serji, sont ceux qui vous déchirent avec le plus de, 
fureur. Voilà l'homme î Çroyés, Général, que toute cette 
foutue race ne vaut pas la^ peine qu'on s'immole pour elle« 
Il faut opter en^re régner ou servir , être pauvre ou riche » 
mourir dans l'opprobre ou vivre avec gloire. Avec toute 
votre morale et vos beau3ç principes , vous serez la dupe 
de tous les partis, et.croyez que npus avons assez d'esprit 
pour ne l'être de qui , et de quoi que ce soit , pas même 
de ce que vous apellés nos grandes phrases. Point de 
milieu , ou vous êtes perdui, ou vous suivrez çiés avis. Ne 
savez-vous^ donc pas , que ce sont vos plus grands ennemis 
jqni vous ont mis en place ? si le poste étoit tenable , vous 
ne Toccuperiés peut* être pas. Ils vous ont joué un tqur, 
joués leur ^n un autre : vengez vous à la fois d'eux et de 
vos lâches amis qui n'qsent plus vous avouer. Mettez voua 
i la tête d'une révolutioU que riejn ne peut empêcher: je 
me charge de tout réparer , de vous procurer une capitu- 
lation honorable et parj écrit. J« vous réitère l'offre et 
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l'àissnràncé qae toiis aurez un des premiers emplois de U 
République helvétique* Quel plaisir! de régner sur ceux 
qui prennent déjà un ton aussi insolent avec vous. Là ' 
peut-être nous nous reverrons et vous deviendrez mon ami 
aussi sincèrement que je suis le votre. Vous voyez que je _ 
vous sers avez zèle et que je vous en dis plus que je 
ne devrois» }*ajoute que nous savons tout ce que vous 
faites; presque tout ce que vous écrivez, et ce qu'on vous * 
écrit, sans excejner votre projet envoyé à Berne, et celui 
de marcher contre Lausanne dans deux ou trois jours. 
Mais vous ne rassemblerez pas. Vous ne marcherez pas : 
on ce sera pour nous. Chaque section , chaque file sera 
empaumée, libertinée de main de maitre. L'insurrection est 
inévitable. Vousserés arrêté, peut-être massacré et par 
qui l par vos amis : et pour qui ? pour vos ennemis : et . 
pour quoi } pour «ne défense chimérique. Pauvre Générai» 
je vous plains, car je vous estime, et je pense qu'en re- ^ 
prenant votre ancienne considératipu auprès du Peuple 
vous pourriez être grandement utile à la cause de la Li** 
berté, et prévenir bien des maux. Si je puis vous être 
utile en particulier , je le ferai cordialement* Mais hâtez-» 
vous, de suivre mes conseils, peut-être demain, peut» 
être ce soir seroit-ce déjà trop tard i- Répondez à l'in- 
stant à Lausanne à l'adresse de . ... si vous l'ordonnez , 
on viendra encore vous parler cette nuit : on se fie à vo- 
tre parole. Toute autre résolution vous fait sacrifier in^ 
f^illiblemeiit, votre Patrie^ vos amis, vOS enfans, votre li- 
berté , votre fortune, et votre honneur: car tout cela' ré« 
pond de vous* Salntt" 

On comprend que je ne répondis pas* 

f 

Dans la nuit du 25 au 26 deux ou trois Députés 
de la Commune de Thietens vinrent me faire le 
rapport: ''qu'ils avoient refusé dé se joindre aux 
pétitions de la Ville de Moudon : qu'un parti de 
Coureurs, Soient venus la nuit précédente, les 
sollidter, insulter, menacer de revenir la auivan* 
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te en plus grand nombre. Que la Commune de 
ion propre mouvement avoît décidé qu'elle seroît 
de garde pour sa sûreté, qu'elle même choisit quel- 
ques hommes qui furent places en avant -poste sur la 
grande route. Dans l'obscurité ils entendirent avan- 
cer des chevaux* On repondit au Qui vive ? par uno 
plaisanterie: une altercation s'ensuivît, et un hou- 
sard inconnu tirant son sabre fendit , le nez et la 
joue d'un de ces paysan^ , sur quoi lui et les au- 
tres tirèrent, que les deux housards accompagnant 
une' voiture étoient tués, qu'on ne savoit pas en- 
core exactement, qui c'étpit, mais que deux de 
nos Dragons , qui étoient aussi de l'escorte assu- 
roient que, ce devoit être unç Général ftançois» 
qui venoit me faire visite." 

Sans en savoir davantage, ce récit étoit fait 
avec tant de candeur, l'honnêteté de ces députés 
m'étoit si connue , que je ne doutai nullement de la , 
complète innocence des malheureux tireurs , et les 
assurai que si les choses étoient telles , ils pe pou- 
voient être bl^és^^ que toute garde avoir non 
seulement le droit, mais l'obligation de se défen- 
dre, et que tout militaire qui attaquoit une senti- 
nelle ou une patrouille, quels que fussent d'ail* 
leurs ses motifs, manquoit à une des Loix les plus 
respectées^ et encore plus en pays étranger, et 
sous nos relations actuelles. Il me paroissoit aussi, 
qu^on ne voiage pas de nuit dans un pays insurgé^ 
qu'on ne s'approche pas à trois ou quatre lieues du 
Quartier général , avec des uniformes d'une Troupe 
qui menace invasion aux frontières, sans avis, 
sans passeport des autorités co'nstitutionelles , et 
que ce n'étoient pas aux bou^ard^, mais à nos 
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Dragons à marcher devant* L'objet étoît ccpen* 
dant si grave, il étdit si important de le vérifier 
par les formes les plus sévères, -que je donnai aus- 
sitôt Tordre d^arrêter les inculpés, qui tombèrent 
deux ,ou trois jours après entre les mains des Franr 
çoîs ^ qui dirigèrent eux mômes les informations. 

On verra que le rapport sommaire cy^ dessus , et 
extrait d'une de mes Lettres au Ministre Mengaud 
sous date du 19 Avril 98, rapport tracé de souve- 
iih* plus de deux mois après, se trouve confirmé 
pour Tessentrel par le procès verbal suivant , levé 
la même nuit par Ordre de la magistrature. 

" Relation faite par Mr. Lambert Membre de 
ta Commission d' Tuer don , sur la déclaration des 
ttoi$ Députés de Thiérens." \ 

" Trois Députés de la Communauté de Thierens 
„ Bailliage de Moudon, ©nt déclaré^ que hier soir 
,, de 9 à 10 heures , une patrouille hors du village 
^ avoir rencontré deux housards, auxquels on ^ 
â, crié, qui va la? S'étant aprochés.de la patrouille 
i,ils avoiènt demandé, de quel parti elle étoit; à 
5, quoi elle avoit répondu, qu'elle défendoitson vil-r 
5, lage et sa patrie. Toute Tescorte s'étant arrété«î 
„ un moment tandis que la patrouille envoyoit au 
^,^ corps de garde, ion a entendu crier: housard^ 
,i avancez 9 et Tun d'eux avoit avancé en effet suit 
,>le grenadier détaché pour aller au corps de gar- 
9, de, et lui. avoit coupé le nez et la bouche, sui; 
t^quoi le Grenadier Tavoit tué d*un coup defusil^ 
»»La garde étant aidvée avoijt fait feu sur un autr^. 
tyhousard qufa aussi été tué: la garde fit feu d% 
,,m6me sur deux Dragons, dont le cheval de Tun 
9» d'eux. St eu la cuisse cassée. Ces Dragons on( 
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», déclaré ensuite qu'Us esCortoîent tm Généril 
9, François se rendant auprès du Général de Weiss, 
„et que toute ^escorte avoit rebroussé du coté 
„ de Moudon, Ce malheur est arrivé par la plus 
„ grande inadvertcnce." 

Vers le matin un Dragon m'apporta une Lettre 
d'un Aide de Camp du Général François près Ge- 
fieve chargé d'une dépêche à mon adresse* L'Aide 
de Camp confirmoit la mort des deux housards» IL 
prétendoit avoir été attaqué, parce qu'on disoii; 
avoir cru qu'ils venoient attaquer le village : sa 
lettre se terroinoit coriime suit. "Omn^attaque 
„ point en voiture. Monsieur le Général, et le pré- 
„ texte est ridicule. Obligé d'abandonner ma voi-» 
„ ture je me suis retiré par quelque bonheur sain et; 
^^,sauf à Moùdon, Monsieur lé Général, le sang 
„ françois n'aura point coulé impunément. Faire 
„ assassiner un envoyé de la Nation françoise ! Je 
„ vous envoyé. Monsieur le Général, la dépêche que 
,,j'étois chargé, par mon Général de vous remet- 
„tre moi-même.' J'en attendrai la réponse à Lau- 
,,sanne jusqu'à midi, si à cette heure elle n'est 
„ point arrivée , votre silence sera la preuve d'un 
I, refus formel d'obtempérer à la sommation du Gër' 
i, néral François*" Signé Mutiez. D'autres pièces re-« 
latives on dit ^utùr. 

Je répondis poliment i TAide de Camp en lui 
donnant les explications cy- dessus, je n'imaginoia 
pas encore que ce prétendu assassûiat, devoit m'êtrie 
attribué, et supposé avoir été commis par mes or^ 
dres. Les preuves légales du contraire, et rimpos-* 
aibilité absolue en tems, lieux et circonstances se^ 
roat insérées cy- après» Tout ce .qui tient à cet 
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ûbjet est ifliport^nt, puisque cet accident (ou 
comme on voudra le nommer) a servi de prétexte 
ou^de principal motif, à l'entrée des François en 
Suisse , et à tout ce qui s'en est suivi. 

La Lettre du Général Menard après les préludes 
ordkiaii'cs s'exprimoit comme suit. 

" Par arrêté du 8 Nivôse dernier le Directoire 
), Exécutif de la République Françoise a déclaré 
„aux Gouvernements de Berne et de Fribourg^t 
j,que le Pays de Vaud étant sous la protection, de 
„la République françoise, ces deux Gouverne^ 
),mens répondront perso.nnellement de la suretH 
j, individuelle et des propriétés des habitans du 
„ Pays de Vaud., Cependant , Monsieur le Général, 
5, au mépris de cet arrêté, et contre les Traités les 
5, Gouvernemens de Berne et de Fribourg lèvent 
5, des troupes, forcent les habitans à s'armer, et 
„ menacent le Pays de Vaud, qui a adressé ses ré* 
„ clamations au Directoire Exécutif de la Républi* 
1^ que Françoise et demandé sa médiation , comme 
,^ garante dès traités à Teffet d'être réintégrés dans 
^8t8 droits. , 

"Je vous somme donc, Monsieur le Général 
9, au nom de la République .Françoise , et d'après 
,1 les ordres du Directoire Exécutif, de retirer sut 
j^ le champ du- Pays de Vaud les Tro^upes de Berne 
,,et de Fribourg, et de laisser aux habitans du 
5, Pays de Vaud te libre exercice de leurs droits, 
„ réclamations,, et recours: si iion, Monfieurle 
„ Général, je me verrai obligé de repousser la Forte 
„ par la Force etc»*' 

" Quartier Qéfiéral de Fernex Voltahrc. 6 Plu^ 
viose,. an & *ga^ Menarji. . > 
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Ma r^ottse débutoît par dire : " Sâfis discuter les 
principes d'interventioa de la République Françoise 
dans nos affaires internes , je me borne à vous in- 
former. Citoyen Général, que je ne commande que 
les troupes bernoises et non fribourgeoises (erreur 
qu'il avoit mis dans- le titre et l'adresse, qui a été 
imitée dans divers journaux , et même dans le prin- 
cipal rapport du directoire en date du 5 Février sui- 
vant) que je n'en connois point de ces dernières 
enractivîté . . suivoient quelques explications 3ur 
les nôtres, qu'il connoissoit aussi bien que moi», 
mais qui têndoient à écarter le prétexte de repousr 
ser la soi- disante /or^^ par la fora: et je finissoiç 
par "Vous comprendrés, Générai, que ces détails 
ne sont qu'un exposé d'égards et de voeux de bon 
voisinage , ne pouvant teconnoîtré le droit de nou^ 
empêcher de lever des troupes sur notre propre ter-p 
ritoire . • je communiquerai vptre déclaration au 
Conseil Souverain etc»" ' . 

La même nuit, je reçus divers avis d'Yverdon, 
qu'on ne pouvoir résister à l'impulsion, que la fer* 
mentation étoit au comble , et que l'arbre de liberté 
devoit être planté le lendemain sur la place qui étoit 
cous mes fenêtres : qu'on n'avoit différé que par cout 
sidération pour moi. D'autre part les Lettres de Ber- 
ne, me prouvoient beaucoup de division, de fièvre^ 
et une ignorance artificielle de tout ce qui se pas- 
soit au Pays de Vaud : ce qui joint aux drconstan? 
ces majeures, de l^éyénement de Thierens, la décla- 
ration de Menard, l'occupation des portes par le« 
gardes nationales: me détermina â mè rendre à Ber- 
ne, y faire mon rapport, et prendre de nouveaux 
ordres, s'il y en.aVoit encore à donnée Je reroîi 
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une ombre de Commandement au Premier de mon . 
Etat M^jor, et partis le lendemain. 

, A quelques lieues de là , je rencontrai un Membre 
du Conseil de Guerre, qui par une suite de ma 
Lettre du 24 venoit probablement me surveiller ou 
remplacer. - Il étoit chargé d'une missive fort po- 
lie, qui sous une apparence très plausible, ne de- 
mandoit que de lui communiquer tous mes plans et 
projets. On ne parloit point de ma démission, 
ni de remplacement; j'appris plus tard, qu'on se 
défioît de moi, qu'on me Ciaignoit, et certaine- 
ment on avoit tort. Tout les mauvais procédés , 
tous les ressentiméns possibles , étoient aussi îm- 
puissans, que toutes les faveurs et toutes les flat-^ 
terieS , pour m' écarter de ce que je ^roygis être 
liion devoir, soit envers un parti, soit envers l'au- 
tre, et je me serois également immolé pouj; les 
deux , si j'avois entrevu le bien de ma Patrie. 

Ce Membre du Conseil de Guerre rebroussa 
aussitôt. Deux heures aprè§ en passant par Payer- 
ne ma voiture fut arrêtée par le Peuple, et pout 
m'empêcher de sortir on ferma les portes. Deux 
Membres du Comité m'aidèrent à me dégager: on 
feignit une méprise et je continuai ma routé. 

J'avoue que malgré ce que je viens de dire, 
l'humeur me saisit (c'est le. seul moment que je me 
reproche) et je ruminai en moi-même, si je ne les 
punirois pas aussitôt. Cela dépendoit encore de 
moi. Je disposois à Avanches d'un Bataillon Vau- 
dois qui vetioit de se rassembler, d'un second Alle- 
mand avec de pièces d'Artillerie arrivé de la veil- 
le, d'un troisième à Moraty et de quelques Com- 

Ë . 
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pagnies éparscs , le tout sous mes ordres. J'hé»* 
tai si je ne rassemblerois pas à l'instant. Mon Plan 
étoit ébauché , mes distances calculées. J'arrîvois le 
même soir à Payerne : à minuit j'étois à Lucen§ , 
Jieu de mon domicile baillival, où j'avois laissé 
presque tout ce que je possedois, lieu où une fa- 
mille nombreuse, que j'avois sauvé de sa ruine, 
travailloit à la mienne , et pour se justifier me ca- 
lomnioit avec fureur : la nuit précédente des domes- 
tiques que j'avois envoyés pour emballer, avoient 
été insultée, mis au corps de garde, n'avoient été li- 
bérés qu'avec peine* et obtenu la permiffion, d'em- 
mener une partie de mes effets *). 

Le succès momentané de ce projet paroissoit 
assuré jusque là , me vengeoit de quelques ingrats, 
et sauvoit mes propriétés : il pouvoit s'étendre plus 
loin ; rallier ce qui étoit affidé sur la route , parti- 
culièrement dans mon Bailliage et environs , et mar- 
cher le lendemain contre Lausanne, où d'autres 

*) C'est un nouvel indice, qui détermine la nuance 
àt l'esprit pnblic, et du respect envers les Réprésentans 
du Souverain. Quels procédés envers une espèce de Di- 
ctateur, un Chef des troupes dont le Quartier général 
n'étôit qu'à- quatre lieues de là > un Baillif qui pendant 
plus de quatre ans d'une époque critique n'avoit jamais 
eu la moindre difficulté avec ses ressortissans , ni un mot 
de reproche de ses Commettant. On dira, que je parle de 
moi, mais c'est du moins sur des faits connus; et pour 
me justifier je ne puis parler d*un autre. Il est de pre- 
mière importance , de déterminer le degré d'insurrection 
du moment , et les dispositions du Peuple ; parce que c'est 
en altérant ces bases fondamentales, en Supposant des 
dispositions imaginaires, qu'on a tiré des consequencieS 
absolument fausses , tt des inculpations absurdes* 
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cuté ce projet , il n'est pas douteux que la guerre 
civile et extérieure n'eût commencé aussitôt > que 
des flots de sang eussent coulés au pays de Vaud, 
et qu'au lieu d'être les plus ménagés, ils n'eussent 
été les premières viftimes , et cela tout aussi inuti- 
lement que d'auttes massacres ont eu lieu. 

Mais ce premier mouvement de vengeance, 
d'avarice , et de gloriole » fit bientôt place à des 
sentimens plus généreux , et plus véritablement pah 
triotiqùes. D'ailleurs j'arrivois la même nuit à 
Berne , où je faisois mon rapport et où le Souve- 
rain même pou voit décider, ce qu'il juger oit con- 
venable. Il n'a point donné d'ordre pareil , il n'en 
a plus donné d'autres : il a donc prouvé indirecte- 
nfient qu'ils n'étoient plus praticables, et que ja- 
vois agi dans son propre sens* 

Mallet le bilieux , appelle ce départ d'Yverdon 
il dherta sans ordre ^). Personne que moi n'aVoit 
déterminé cette station , et outre les circonstances 
plus qu'impérieuses cy- dessus détaillées je le quit- 
tois pour aller à Berne faire un rapport de pre- 
mière importance; pourquoi une démarche aussi 
simple, est -elle présentée sous un point de vue 
aussi injurieux, lorsque la même démarche (récidi- 
vée par le Général en Chef de la partie Allemande 
du Canton, et sous des circonstances bien plus 
critiques, puisqu'il quittoit l'armée vis-à-vis de 
l'ennemi , et accompagné de la majeure partie de 
ses principaux Officiers) , obtient toute son appro- 

^) Dans son £ssai ffisforique ^ sur la destruction dt 
la Ligne et de la Liberté HeWetiqne* 
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^bation? C'est que Mallet souvent inconséquent, 
. toujours exagéré et partial ^ exalte jusqu'aux nua^ 
/quiconque partage l'excès de ses passions et ra- 
baisse plus bas que terre, quiconque ose voir et 
penser autrement. 

Si ce départ d'Yverdon est une déserdon hon^ 
teuse, pourquoi ce membre du Conseil de Guerre, 
- que je rencontrai à deux lieues de là ^n route, 
pour s'y r.endre , que Mallet désigne sous le titre 
. du pltis respectable des hommes, du plus vertueux 
des citoyens y et pour lequel j ai moi-même à di- 
.vers égards une vraie estime; pourquoi rebrous- 
.sa-t- il aussitôt, quoique muni de pouvoirs éten- 
dus , et d'une commission directe ? C'est par la rai- 
son simple, si Mallet pouvoit jamais yoir le sim-. 
pie, qu'il n'avoit plus dans le pays de Vaud un 
seul coin, où il pût mettre le pied avec sûreté, 
et que tous les ordres qu'il auroit pu donner ,- au- 
loient été complètement nuls. 

Payerne et ses envbrons , ^quoique assez révolu- 
.tionnaires avoient été des derniers à fermenter. 
Qu'il me soit permis outre ma propre arrestation de 
citer encore' un trait officiel . et d'une autre auto^ 
rite , qui détermine le degré d'insurrection , l'esprit 
_public du moment ^)* $i mon Lecteur sait lire, 

*) Qu*on ne juge pas de la disposition du Peuple alors, 
par celle de quelques jours pins tard, par la résistance de 
'quelques Communes , ou par le rassemblement d'Eûiigréi 
•vaudois près Berne connu sous le nom de Légion fidette, 
,ct dont le petit nombre, détruit plutôt qu'il n'appuyé les 
conséquences ^u'on en a voulu tirer. Dans aucun pays 
)a révolution n'a été unaninje: d'ailleurs une partie de 
l'illusion étoic déjà détruite, la présence des Françoit 
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chose plus rare qu'on ne pense, et quelle que 
puisse être sa prévention , il sera forcé de conve- 
nir, que je réfute chaque déclamation vague,' 
chaque suppositipn sans appui, par les preuves les 
plus autheptiques , les faits les plus incontestables. 

J'ai dit, que ifies domestiques d'abord arrêtés à 
Lucens, avoient obtenu avec peine la permission . 
d'emmener- une partie de mes effets. Ils avoient 
été chariés jusqu'à Chebroux , qui n'étoit^point de 
la dépendance de Payeme ; et cependant le lende- 
main, où sacrifiant nion ressentiment, je sauvpis 
cette Ville d'une position bien dangereuse , le Co- 
mité (où j'avois des amis) étoit obligé d'ordonner, 
que ces effets fussent arrêtés, amenés; ce qui fut 
suivi d'un pillage presque total; et le Sous -Préfet 
rendant compte de cette arrestation et vols de mes 
bagages, à la Chambre Administrativie de Fribourg, 
au nom du Comité, disoit: "à.cette Epoqm l'effer'- 
vescençs de ta Révolution étoit à son comble , et 
,personne sans risque cP être déclaré traitre à la 
Patrie^ et traité comme tel, fi'auroit osé ouvrir 
Vavis, de les laisser partir comme propriété partie 
culière, et il finissoit par: Telle est la triste Hi- 
•stoire de ce malheureux séquestre , qui n^auroit pas 
eu lieu, si Von eût plutôt consulté la justice, que 
f effervescence du moment.. 

prouvoit, qu'il ne suiHsoit pas de se révolutionner et de ne 
pas marcher, pour les çmpçclier d'cntrçr : il falloit déii 
les nourrir, les vêtir; Lausanne seul avoit été rançonne 
de sept cent mille livres; on projetoit une levée de 40CO 
volontaires et ne pouvant les trouver , on parloit de forcer 
la réquisition : nombre d'excès inévitable» avoient àélà 
été commis etc. 
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Une heure et demi après ma sortie de Payerne » 
j'arrivai àAvanche. La Lettre du Général Menard 
me sommoit de retirer sur le champ du pays de Vatui 
les troupes de Berne ^ sous quelle dénomination, je, 
devois particulièrement entendre les troupes de la 
partie allemande : or il n'y en avoit encore en deçà 
des frontières du pays de Vaud proprement dit, 
de celui qu'on considéroit en France comme tel, il 
n'y en avoit qu'un Bataillon çt quelque Artillerie , 
que je fis rétrograder d'Avanches à Morat, distance 
d'une lieue et demi. Je voulois encore ici écarter 
Je prétexte d'attaque , tenir compte des arrêtés du 
Directoire , et placer Menard au bout de sa con- 
signe: j'étois instruit qu'elle ne s'étcndoit pas au 
delà, et cela me fut confirmé par lui-même, dans 
sa réponse (à une Lettre que je fus chargé de lui 
écrire quelques jours plus tard à l'occasion de 
Vafi^aire de Thierens, datée du Quartier Général 
^ d'Avanches le 12 Pluviôse, dans laquelle il me dî- 
80it "si vous parlez du pays de Vaud, je Poccupe, 
,,si vous parlez de celui de Berne je ne cannois pcts^ 
«, les dispositions ultérieures de mon Gouvernement 
^yà son égard.^' 

En plaçant Menard à l'extrémité de ses ordres, 
j'assurois momentanément nos frontières allemandes, 
je differois la rupture complète, je gagnois un tems 
précieux, dont on a mal profité, soit pour négo- 
cier , soit peur se préparer militairement , car nous 
n'étions pas en mesure Ai nous, ni nos voisins, 
quoique plus avancés qu'eux. Nous ne l'étions pas 
même dix jours après , comme le prouve le frag- 
ment de la Lettre suivante , que m'écrîvoit en date 
du 6 Février au soir, im Colonel cantonné à Mo- 
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rat, ancien Membre de notre Conseil de Guerre , 
ret un de nos Militaires les plus instruits. 

"Je profite, montcher Général, d'un instant ^e 

:„ relâche pour vous parler de notre étrange posi- 

„tion» .Nous sommes ici un corps de six Batail- 

„ Ions , trois Compag. de Dragons , et trois Com- 

'»>pag- de Carabiniers, avec quelque artillerie; 

„nous devrions figurer une avant -garde, mais au 

-„lieu d'un Corps d*armée derrière nous il n'y a 

„ rien. L'important défilé de Gumîne , où j'ai été 

„ aujourd'huy, est gardé par une mauvaise déplorable 

•„ Compag. de Fusiliers, et une dixaine de pièces 

<„ d'artillerie, sans Canoniers. Quand je dis au Co- 

„ mité militaire, que pour couvrir Berne, il faudroit 

„ poster ici un Corps de 8 à lo mille fiommes, 

„on me répond, où prendre» C'est donc sans 

„ troupes, qu'on entreprend de faire la guerre. 

„ Vous voyez, mon cher Général, où cela mène . . 

',,Le poste de Morat ne vaut rien contre des for- 

„ces supérieures, l'ennçmi peut marcher à Fribourg 

„ (il y a marché lors de l'attaque) ou Anet , et le 

„ tourner facilement : il faut le renforcer , sans quoi 

-,,il enmésarrivera. • • • 

Signé de ITillading. 

-' C'est probablement cette rétrogradation d'un 
'Bataillon et quelque artillerie à une Jieue et demi 
de distance , que plusieurs Journalistes ont appelle 
"5^ reflia avec ses troupes d l\approche des Fran- 
çois" quelques-uns désignent ce mouvement par 
l'épithète de tache retraite^ un autre plus poli sans 
être plus exact l'appelle savante. Certainement ce 
n'étoit comme militaire ni une retraite, ni lâche, 
ni savante : mais comme magistrat , comme partie 
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du Souverain » c'étoit une résolution , un œouve-, 
ment précieux , qui procura à Berne en particulier, 
et à Ja Suisse en général, un délai de cinq semai- 
nes", qui pouvoit amener bien des changemens , et 
auroit pu être mieux employé, à moins que les 
choses rie fussent réellement au point que le peu- 
soit un homme d'esprit lorsqu'il disoit : "Nous nV 
vons plus de choix que celui de descendre Vtsçdr 
lier , ou d'être jeté par la fenêtre , de prendre dou- 
cement, la cocarde, ou de nous lavoir clouer sur 
la tête." Mais si notre position étoit moins-mau- 
vaise, quel usage a^t-on fait d^ ce délai V A peu 
près celui d'un avis donné, il y a plusieurs mois, 
ou plus anciennement, d'un avis réitéré publique- 
ment par le Cours des événemens politiques ; *çt 
puis c'est moi qui dans quatre jours doit avoir tout 
perdu , non pas en agissant mal , mais en agissant 
t^op lentement. Qui est ce qui a retardé? Sont-çe 
ceux, qui disposant du Tout, et ayant des mois, 
des années à se préparer, voyant s'écrouler des 
Etats autour d'eux, n'ont pas deviné que cela pour- 
roit les concerner bientôt, n'ont pas réuni tous 
leurs soins , pour s'assurer quelque puissant se- 
cours au dehors , plus de concorde entre les confé- 
dérés, plus d'attachement d^un Peuple moins mé- 
chant que d'autres; qyi n'ont point vogué avec 
J^opinion, point cherché à modifier ce qu'ils ne 
pouyoient éviter, point préparé en silence, tout 
ce qui pouvoit être relatif au moment de crisç. 
}e conviens au reste que tout cela n'étolt pas aisé, 
par une complication d'entraves et d'obstacles de 
toute espèce, qui tenoient à notre Constitution, 
nos moeurs, nos habitudes, nos relations politi- 
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ques , et peut-être plus encore aux chocs des pa»« 
fiions, et aux rivalités de quelques individus. 
Quant à nos préparatifs militaires, je pense qu'il 
est heureux, qu'on n'en ait pas fait davantage, en 
ce que très probablement cela n'auroit eu d'autre 
effet, que de faire verser plus de sang, rendre les 
playes plus profondes, sans rien changer au re*- 
fiultat. 

Lorsqu'on entend parler quelques-uns de ces 
Messieurs, oç diroit qu'on ne peut sans se désho- 
norer, céder à, une force supérieure, ou prévenir 
un plus grand mal par un moindre , qu'enfin il n'y 
a point de milieu, qu'il faut vaincre ou mourir. 
Ce langage est très respectable dans la bouche d'un 
Grenadier ou d'un Officier subalterne; il l'est 
moins dans celle d'un Général, dont un des pre- 
miers devoirs e3t d'épargner le sang de ses Sol- 
dats , et d'adoucir pour l'ennemi même , le plus 
terrible des fléaux ; mais dans celle d'un Magistrat 
républicain, d'im Père de la Patrie, un tel langage 
me paroît plutôt le délire des passions , que la 
voix de l'héroïsme: il ne s'agit pas seulement de 
soi, mais de ceux qu'on dirige. Se battre avec la 
certitude d*être battu, ce n'est pas seulement être 
cruel; c'est trahir la cause qu'on défend, surtout 
dans un début' de guerre, dont le bon ou mauvais 
succès , influe toujours beaucoup sur l'opinion , la 
confiance du Soldat et tout ce qui en dépend. 

On peut, on doit céder; et sans mettre la 
moindre comparaison entre nos foibles moyens et 
d'autres infiniment plus grands ; je demande si lé 
jeune Héros que l'Europe admire (et qui est aussi 
un Suisçe, car il en descend) je dçiQ$mdÇ| §'i( 
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^toit une âme foible, lorsque dans le mois passé; il 
fiaiisoit retirer ses troupes , des bords du Rhin , pour 
les concentrer et repousser victorieusement une 
attaque imprévue? Si ses progrès dévoient $*éten- 
lire jusqu'au sein de notre Patrie, qu'il ne con- 
fonde point le malheur avec le crime., qu'il écoute 
^e diverses parts, et traite avec ménagemens le 
berceau de ses Ancêtres, 

Les meilleurs Généraux firànçois S9 retirent 
aussi , et cela au milieu des plus grands succès , et 
avec de nombreuses troupes» La retraite de Mo- 
rcau , se nomme fameuse : le Directeur le plus mi- 
litaire que la France ait eu, Camot, me disoit à 
Paris, au moment où Ton venoit^e recevoir cette 
nouvelle que Moreau s'était immortalisé. Je ne 
prétends pas diminuer son mérite , mais je lis dans 
la relation de cette même retraite, par le Docteur 
Posselt, (traduit de l'allemand en françois page 35) 
ouvrage réputé pour sa précision , son exactitude, 
et auquel Moreau même doit avoir fourni des no- 
tes; je lis "que les forces avec lesquelles il se 
retiroit , étoient avec celles qui le poursuivoient , 
en proportion de 2 à 3, ou de 45,000, hommes 
contre 66000 (le^ paysans non compris). On peut 
donc aprèii de grands succès , avec les troupes les 
plus aguerries , soutenues par les ressources de la 
Nation la plus nombreuse , n'ayant devant soi qu'un 
tiers d'ennemis de plus , mais menacé par d'autres 
accessoires, on peut se retirer 'et s'immortaliser* 
C'est ce que comprend tout Militaire instruit : mais 
c'est ce que nos Dames, nos Sous - Lieutenants , 
une partie de nos Magistrats, et même quelques 
Journalistes sont dispensés ^e comprendre , pourvu 
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cependant, qu'ils n'assassinent pas la réputation 
d'un honnête homme. Je ne cite ce fragment, que 
pour présenter quelques idées de proportions de 
force, à ceux qui n'ont pas de quoi raisonner par 
principes , mais qui peuvent comparer des chiffres, 
et dés faits. 

Citons encore de grands exemples , sous le tri' 
pie point de vue , politique, civile, et militaire ; 
^elui' de deux des meilleurs Princes de l'Europe. 
Il est connu avec quelle sollicitude paternelle, 
quelle patience, quel dévouement généreux le Roî 
de Sardaigne a écarté tout ce qui poiivoit causer 
ou augmenter les maux de son pays, il a préféré 
de renoncer à une partie de ses Etats , plutôt que 
^ d'y porter , avec peu d'apparence de succès , tous 
les fléaux de la guerre civile et extérieurct Et 
aujourd'huy nous apprenons *) de la Toscane , un 
des pays les plus réputés pour Ja sagesse de son 
Gouvernement "que les François au nombre de 
sept mille sont entrés à Florence le 27 Mars, que 
les Troupes ont été desarmées , le tout sans la 
moindre résitance; le Grand Duc ayant lui-même 
fait publier une proclamation , par laquelle il ex- 
horte le Peuple à la tranquillité" et cela sous des 
circonstances bien autrement favorables : la guerre 
recommencée avec l'Autriche déjà victorieuse , une 
armée considérable de Russes en marche , et de 
puissans secours à attendre dans peu: mais il est 
des positions politiques et militaires , dont la pru-^ 
dehce exempte de passion, prévoit les résultats, 
presque avec autant de certitude qu'09 calcule 

*) Mercure de Snabc II Avril 99. et autres journaux. 
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une soustraction arithmétique. Ne pas fléchir sou* 
«ne néceiiîté irrésistible, augmenter le mal lors- 
qu'on ne peut Tempêcher, ce n'est pas héroïsme, 
c'est vanité, barbarie, crime; c'est charger sur sa 
.tête , la terrible responsabilité de chaque douleur 
qu'on auroit pu éviter, de chaque goûte de sang, 
'qui coule inutilement : l'ignorance ou l'erreur peu- 
vent seules jusçfier. Au reste on peut ^ussi être 
entraîné m^gré soi , par une complication de cir- 
constances, qu'on paroit diriger, et ne dirige pas. 
C'est le ca§ de plusieurs Gouvernemcns Suisses ^^), - 
En arrivant à Berne , mon prçnaier soin fut de 
faire mon rapport en Conseil secret , puis en Con- 
seil Souverain, On paroissoit encore douter que 
les François, puissent ne pas respecter nos frontiè- 
res, et cependant ils étoient déjà entrés, ou çn- 
troient le même jour **). Je n'essuyai pa? un 

♦) Sans allusion personnelle , et sous le seul point de 
vue général j'observe qu'un Bernois , qui par vanité , am- 
bition, au tout autre motif purer^ent personnel, soit dans 
un sens , soit dans un autre , auroit ^it égorger deux 
mille hommes; seroit autant et plus coupable, qu'un 
François, qui par. même motif en auroit fait égorger cent- 
mille; en ne considérant que la proportion combinée de 
devoirs publics , et d'ancienne population de la Franc©» 
Ces principes, cette arithmétique peuvent paroître bien 
çévères: liiais si on ne se soumet soi-même à la moralité, 
^ quel droit en exigcroit-on des antres^ ' 

*•) Jç II'*" cpanojs avec -certitude ni le moment ni les 
détailla mais si le Général Meûard est entré le 26, comme 
PB peut le conjecturer par le rapport ofSciel du Directoire 
^H 5 Février, et comme l'assurent d'autres relations: il 
c^t plus que probable que la sommation qu'il m'envoya 
fi'çteiî ^H'ostensibU et qu'il éçoit prédétermine à entrer 
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teul mot de reproches officiels, ni alors ^ ni plus 
tard , ni d'aucun autre Tribunal ; mais je fus sou- 
vent apostrophé par des allusions et dçs sarcasmes 
en Conseil Souverain , par quelques-uns des plus 
outrés. On réitéra même indirectement la motion, 
d'examiner ma conduite, ou autrement de me faire 
mon procès ; je ne demandons pas mieux ; j'appuyaî 
chaque fois, j'insistai fortement pour que la mo- 
tion fût mise aux voix, c'étoit la Loi. «L'Avoyeren 
fonction ne m'étoit certainement pas favorable^ 
cependant il éluda, reftisa, et savoit probablement 
bien pourquoi. L'esprit de parti , Tenvie républi- 
caine, la colère impuissante, qui cherchoit des victi- 
mes > l'intérêt de quelques principaux qui pou- 
voient facilement le devenir , et sur lesquels Pani- 
moeité publique portoit déjà ses regards , tout ce- 
la contribuoit; à* jeter tout sur moi ; car point de 
milieu ; il falloit convenir de ses torts ou en accu- 
ser d'autres , et il me parut que plusieurs indivi- 
dus ) ne furent pas fort embarrassés sur le choix : 
la confusion du moment favorisoit Terreur, 

queUe que fût ma réponse , ou môme avant de l'avoir rc- 
^ue, ce, qui paroît démontré par la Copie suivante de 
l'original sous mes yeux. "Reçu à onze heures du matin, 
„ }a réponse de Mr. le Général de Weiss à la dépêche que 
„je l^i avois envoyée hier s©ir. Lausanne le 7 Pluviôse 
,,(2^ Janvier) an 6 ère Rep. Signé. L'aide de Camp du 
,, Général Menard. lutter»'* Or. il y a douze lieues de 
Lausanne à Fernez Voltaire où ctoit le quartier général ^ 
et d*où étoit datée la Lettre eu sommation. £0 expe^ 
diant d'abord et comptant deux lieues par heure, l'avis 
ne pôuvoit atteindre, qu'à cinq heures du soir, et on né 
met pas une arnxée- cantonnée, aussi facilement en mon« 
Tement qu'one Compagnie casernée. 
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Au milieu de ce choc de passions, d'intérêts, 
et de sentimens divers, j'avois souvent de la peine 
à reconnoître ce Tribunal Auguste, auquel je 
rends hommage jusqu'au ' fond de son tombeau* 
Doit -on juger un Père sur l'abattement ou les 
accès convulsifs de sa dernière maladie : Que d'au- 
tres le dénigrent, le fassent avilir pour se justifier 
eux-mêmes: je ne cesserai de dire, qu'il fut bon, 
juste, modéré, qu'il auroit pu être élevé au-des- 
sus de ce que l'on doit attendre d'un Corps aussi 
nombreux, si ceux qui souvent l'ont paralisé , ou 
égaré , avoient possédé autant de générosité et de 
franchise, que de finesse, detalens, et de moyens 
de position. Ses erreurs , ses torts ne furent ceux 
que d'un très petit nombre d'hommes passionnés: 
Ses vertus, sa sagesse lui étoient propres, et se 
voyoient inscrites en grandes Lettres de prospé- 
rité publique sur toute la surface de son territoi- 
re, et la moindre opression ultérieure envers ses 
anciens Membres, déjà traités avec tant d'ingrat!- 
tvide, de calomnie et de dureté, sera une des taches 
les plus honteuses de la révolution. 

Ce Tribunal étoit souvent conséquent jusques 
dans ses contradictions mêmes: il jugeoit d'abord 
sur les , apperçus incomplets ou altérés qui lui 
étoiçnt présentés , et ensuite il jugeoit sur la réalité 
découverte. Ces contradictions étoient aussi l'effet 
des astuces révolutionnaires, et de Textréme em- 
barras des circonstances , on cherchoit ce qu'on ne 
pouvoit trouver, on vovloit diriger, ce qui ne 
dépendoit plus de soi, et inettre en éqiiilibrc 
un poids de quelques livres, avec un autre de 
cent. ' 
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. Les principales questions étoient nécessairement 
en rapports avec la guerre. Les deux tiers de nos 
meilleurs Officiers étoient en activité auprès de 
leurs Corps ; d'autres se faisoient un scrupule de 
donner leur opinion, ou d'appuyer des mesures 
qui ne pouvoient réussir faute de moyens suffisans ; 
ils étoient persuadée en eux-mêmes avec la majorité 
du Public qu'il étoit impossible de résister ; qu'un 
peu plus tôt, un peu plus tard, moins sanglant, 
ou moins pacifique étoit la seule différence, et ce- 
pendant leurs caractères suisses r^pugnpient à se 
rendre sans combattre, à combattre sans vaincre, 
ne pouvant se décider, ne voulant pas diriger, ils 
&*abandonnoient au gré des vents. D^autres suppo* 
soient encore qu'on pourroit s'en tirer en renon- 
çant au pays de Vaud. "Nous n'étions pas par- 
faits sans doute, mais nous 1er aimions, avions élevé 
leur bien-être (disoicnt ils) au-dessus de ce qu'il 
fut jamais sbus leurs ancêtres , nous étions disposés 
à faire encore plus pour eux et cependant ils nous 
apellent des tirans, ils ne veulent plus de nous} 
eh bien soit, nous ne voulons plus deux: puis- 
sent ils être plus heureux sous d'autres gouveme- 
mens , et leurs coeurs s'attendrissoient , leurs yeux 
devenoient humides." D'autres encore, ^ans en 
convenir, commençoient à croire-, et le Public le 
croyoit bien davantage, qu'ils avoient mal vu^ mal 
conseillé^ qu'ils avoient indirectement provoqué 
les ressentimens de la France, par une horreur, et 
des déclamations trop affichées contre tout ce qui 
s'y passolt (manière d'agir et de penser , très na- 
turelle à des Royalistes ou des indigènes affreuse- 
ment persécutés, mais peu convenable à des Ma- 
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fistrats républicains, neutres et étrangers) plUs, 
par leur appuy accordé à des objets de hûne , par 
la confiance envers quelques prétendus Emigrés^ 
qui n'étoient que des émissaires secrets, et enfin par 
leur éloignement pour toute réforme d^abus aris- 
tocratiques, et concessions en faveur du Peuple* 
^luis ils avoient trop lengtems combattu un parti 
plus sage , plus généreux , plus modéré , trop long 
tems exagéré nos forces, nos moyens, et les dis- 
positions publiques pour changer subitement de 
langage: cependant l'évidente étoit telle, qu'ils 
n'opinoient souvent que par interprètes. C'étoient 
la plupart des chancellistes qui discutoient en Con- 
seil Souverain nos ressources militaires ; le courage 
de quelques-uns étoit d'autant plus- exalté, que par 
position ils ne se battoient pas. Ils parloient de 
nos ancêtres, de Néfels et de Sempach, confon- 
doient les moeurs, les tems, les circonstances» 
compiiroient ce qui ne pouvoit être comparé, et 
avec de grandes touches poétiques , ils assuroient 
en d'autres termes ; qu'en guerre le nombre est in- 
diJFerent, que la valeur ne le compte pas qu'on de- 
mande où est l'ennemi , et non quelle est sa for- 
ce-^), qu'un contre cinquante, c'est égal, qu'Kl 

.♦) Ce mot emprunté des grecs* et qne je trouve moi- 
nême très beau ; a Cependant Ses bornes en application , 
sans quoi il en résulteroit évidemment qu'un seul, pour- 
roit combattre une armée. Plusieurs des plus grands Gé- 
néraux, en ont déterminé indirectement la proportion, 
que comme Suisse je dois considérer comme trop rétrécie. 
te Marech-al de Saxe dit dans ses Rêveries Liv. î. Chap. 7. 
qu'une armée de quarante six mille hommes» c*est à dire 
dé trente quatre fnille d'Infanterie, et de douze mille dû 
Cavalerie» doit toujours pouvoir arrêter «ne année de 
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suffit dé Vouloir et se battre ; qu'une troupe sans 
expérience est supérieure à une troupe agucrrre; 
qu'il ne, faut pas considérer, si un Peuple croit sô 
battre pour ou contre sa liberté ; que le Canton de 
Berne presque abandonné dé ses Alliés, dcjà di- 
minué d'i^n tiers ^ insurgé dans le second , et plus 
ou moins terrifié dans le reste , n'en étoit pas moins 
le Peuple le plus formidable de la terre , et le plus 
idolâtre de son Souverain ; que sous ces relations on 
seroit certainement victorieux de la puissante Nation 
victorieuse de tant d'autres nations , qu'il n'y avoit 
qu'à courir dessus et qu'on cbasscroit tout cela; 
qu'enfin lorsque cette victoire seroit moins c"ertaine 
qu'elle ne paroissoit , ou même inifossible, comTne 
quelques principaux d'un parti d'une invincible sofr- 
tw^ le prétendoicnt , qu'il n'en faudroit pas moins 
par décence faire égorger quelques milliers des 
plus fidelles 9 et livrer un plus grand nombre à. toutes 
les calamités d'une guerre destructive, et au danger 

cent miUe '* et Montccuculi Liv. 2. Chap. 2. dit " Que la, 
première maxime « lorsqu'on délibère sûr ntte grierre est 
de comparer les forces des deux Puissances, et qu^and 
Puneest plus foitle que l'autre; par exemple comme un à 
cleuxt qu'il faut qu'elle suive le Conseil dé l'Evangile et 
demande la paix. J'avoue qoe sous d'autres relations 
moins compliquées et purement militaires, j'aurois préféré 
la maxime de Folard, qui après avoir répété avec nombre 
d'auteurs le principe, de te jamais rieli entreprendre en 
guerre, qu'avec grande apparence ^e succès, observe 
Tom. I. "Que lorsqu'on est requit à l'extrémité ; la réso- 
lution la plus audacieuse , la témérité la plus folle , est 
toujours ce qu'il y a de plus prudent, et de plus sûr.'* 
Je cite de mémoire, et ne garantis pas l'expression, ni la 
«»iianc9, mais l'essentiel. 

F 
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d'un prétendu droit de conquête; ce qui étoît la 
seule manière de finir avec honheur» Sans doute 
que cela ne se disoit pas aussi crûment , et je suis 
intimement persuadé que ces orateurs avoient des 
intentions pures et ne saisissoient pas toutes les . 
conséquences de leurs princijpes : mais comme plu- 
sieurs de cet autre parti prétendu stwpide étoiept ha- 
bitués à faire moins d'attention aux mots qu'aux 
choses, ils ne pouvoient comprendre autrement*;. 

Le 51 Janvier la milice étant sous les armes ^ 
le'Conseil Souverain fut augmenté de Cinquante deux 
Réprésentans du Peuple ; et le 9 Février suivant on 
s'étoit engagé solemnellement " d'unir par les noeuds 
„ les plus intimes le gouvernement avec le Peuple 
„ entier , et de faire à notre Constitution les amé- 
„liorations quç demandoit le Bien de la Patrie, et 
„qui pouvoient être conformes à l'esprit et aux 
„ circonstances des temps." On reconnoissoit en- 
fin , mais trop tard , la nécessité absolue de voguer 

*) Après la chute commune , ne demandant que tran* 
qntlUté , loisir , indépendance ; sans fiel , sans rancune en- 
vers qui que ce Soit ; j'aurois bien volontiers été dispensé 
d'explications aussi dures : mais on m'y force pour ma dé- 
fense , et non seulement on me persécifte dans des bro- 
chures injurieuses, dont je ne puis méconnoître les sour- 
ces; mais jusqucs dans mon refuge (le paisible et hospita- 
lier Frlang) un des plus passionnés de mes Compatriotes 
me déchire , et répand sur mon compte les bruits les plus 
désavantageux. Je lui ai écrit, pour l'inviter à respecter 
réciproquement notre asyle; il paroît s'y être refusé; 
mais du moins m'a- 1- il répondu de la manière la plus 
obligeante, en me disant: qui nous différons en tout de 
manière de voir, de penser, et de sentir. Je ne connois 
rien d'aussi flatteur. 
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avec l'opinion. On se laissoit arracher, ce qu'on 
auroit dû donner', et ce qui plutôt avec moins d'ex- 
tension auroit obtenu plus de reconnoissance. Ces 
grandes concessions ne produisirent que peu d'effet: 
en vain, disoit-on, dans les prdambules, qu'on s'ctoit 
résolu librement et . sans qu'il eût été fait à cet 
égard aucune demande: le Public ne pouvoit igno- 
rer ce qui se passoit,' il savoit que les François 
étoient près de Bienne et à Avanches , quç d'autres 
troupes marchoient, que l'intérieur fermentoit, 
que l'état étoit ébra^^ jusques dans ses bases , et il 
n'attribuoit ces concessions qu'à la crainte. 

Le môme jour 3 Février, ou le jour précédent, 
on avoir brusquement déterminé^ en Conseil Sou- 
verain, la prestation d'un sdl^ment (circonstance 
essentielle, et qu'on sut faire valoir ensuite) par 
lequel on s'engàgeoit à défendre au prix de ses 
biens et de sa vie la patrie contre tout ennemi ex- 
tépeur ou intérieur. Mais ce serment fut éludé par 
plusieurs , qui ne levèrent pas la ^main , ou ne ré- 
pétèrent pas la fortnule. 'Quelques Députés et 
même d'anciens Membres se plaignirent d'avoir été 
surpris, et de çi'avoir pas eu le tems de réfléchir 
, un acte aussi important, et déjà on discutoit ce 
que c'étoit qu'un ennemi ou une agression. 

Mes détracteurs répandoient dans le Public , que 
mon Etat Major se plaignoit de ma conduite au 
pays de Vaud; cela auroit pu arriver facilement, 
car par une suite de mon emploi, nos alentours 
étoient plus tranquilles , et par la nécessité du se- 
cret la plupart ^ n'avoit que peu ou point de con- 
noissance de mes projets; cependant je fis prier, 
les deux qui avoient été le plus à portée , de mo 
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juger, de vouloir bien dire Ce qu'ils eti pensoîent î 
ils n'étoîent plus sotis mon autorité; Tun avoit 
même été mis en concurrence pour mon domman- ^ 
dément; mais je connoissois Iciu: loyauté, leurs 
lumières. Voici la réponse. 

" Monsieur de Weiss Général en Chef des trou- 
„pes, du pays de Vaud me demandant mon opinion 
„ comme premier de son Etat Major sur sa manière 
,,de procéder en général, je déclare que lors- 
„ qu'on lui a confié le Commandement, il étoit 
„trop tard pour obtenir le but proposé, et que je 
„ crois qu'il n'a pu agir avec plus de prudence, et 
„ d'une manière plus directement utile à la Patrie, 
„ et de la môme manière que j'aurois agi moi-même, 
„vû que toute autre mesure auroit déjà amené la 
„ guerre interne et externe, et que peut-^tre no- > 
„tre Patrie seroit déjà entièrement bouleversée.'* 

Berne ce 2 Février 1798. 

(L.S.) Signé. Louis de fTaUmlle CotoneU 

"Je soussigné cy- devant Aide de Camp de 
„ Monsieur le Général de Weiss, et ayant suivi 
,^, toutes ses opérations du commencement à la fin, 
„ confirme sur mon honneur la déclaration cy-des- 
„ siîs , n'ayant cessé d'admirer l'énergie , l'activité, 
„ et la prudence du Général , et pleinement con- 
,j vaincu, que ceux qui pourvoient le blâmer, n^ont 
,,,que peu de connoissances militaires, ou n'ont 
„ point été à portée d'apprécier les circonstances," 

Berne le 6 Février 1798.^ 

Signé. RodolphUial de ChapelU: 
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Mes tnnémis m'attaquoient sourdement d'une 
manière bien plus offensante , et sans le croire eu^- 
mêmes hissoient entrevoir le doute, si peut-être je 
n'avois pas été .d'accord avçc les François. ^J'âî 
quelques raisons de supposeï-, que ce fut dans Iç 
but , de dema^uer cette prétendue trahison , que ^ 
quelques individus rafiriés provoquèrent Tordre, quç 
je reçus une nuit du Conseil secret et de guerre com- . 
biné ^d'écrire à Tinstant au Général Mçnard , sur 
l'affaire de Tliierens et d^envoyer sans autre par 
exprès : ils s'imaginoient probablement que je prb- 
fitçrois de l'occasion pour m'expliquer librement 
avec lui. J'obéis à l'instant et remis ma missive ^ 
un Dragon d'ordonnance qu'on ne voulut point 
laisser sortir des portes , et I0 Major de Ville vint 
çi'éveiller fort brusquem;eîit, en demandant à voir 
le contenu dç cette Lettre: je. m'y refusai, ne 
pouvant reconnoître cette compétence, lui montrai 
mon ordre, il insista, et je consentis qu'un des 
Avoyers pût ouvrir, et ^'assurer si la rédaction 
étoit convenable. La voici cette ^ terrible Lettre 
qui devoit démasquer toute ma perfidie. 

" Citoyen Général , j'aprends indirectement que 
,,vous avez, menacé d'étendre au loin vos ven-r 
,,geances relatives à la malheureuse méprise de§ 
„ paysans de Thierens envers votre Aide de Camp, 
„Je crois de mon devoir de vous représenter que 
,,chez aucune Nation civilisée , les açcidens parti-» 
„ culiers ne sont considérés , comme offense publî- , 
„que, lorsqu'on offre toute satisfaction possible: 
„sans quoi le sort des Etats, la paix et la guerre, 
„ ne dépendraient point dç règles fixes et d'une sage 
„ politique; mais d'un hasard aveugle et des écarts 
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„ ou inepties individuelles. Vous voudrés bien 
„ aussi observer, qu*à cette époque Tautorité regu- 
„ Hère et constitutionelle étoit absolument nulle, 
„ et que Tordre d*arrestation n*a été respecté , que 
„parceque cela concernoit la République françoise, 
„ et que les divers partis étoient intéressés à son 
„ exécution. Vous aurez reçu. Citoyen Général 
^ toutes les informations prises à cet égard : et -je 
„vous invite à les faire renouveler par vos pro- 
„pres Agens: elles vous convaincront de plus en 
„plus, que ce n'est ^u'un accident, une méprise 
,, nocturne à laquelle ne peuvent, ne doivent avoir 
„ aucune part les milliers d'innocens qu'on voudroit 
,,en rendre responsal^lès. Jetez un coup d'oeil sur 
5,1e bien-être de ce pays*, et vous vous rcpro- 
,,cherez de contribuera sa dCwStruction non méritée. 
„ Au reste il est en défense et si le sang coule , 
„ qu'il repose sur vous etc. Berne 29 Janvier 8» 
Les François se chargèrent eux-mêmes de me 
laver d'une aussi indigne suspicion , mais par une 
plus 'monstrueuse encore. Le directoire de Paris 
avoit^dans son rapport du ^5 Février au Conseil 
des Cinq Cents, principalement motivé l'irruption 
en Suisse, sur la scène nocturne de-Thiérens et la 
mort des deuk housards. Il étoit dit ^*qu^ le Gé- 
néral Menard instruit de cet affreux crime ^ en 
avait facilement reconnu y la véritable cause et que 
Vintention d^assassiner un Envoyé de la Républi- 
que françoise avoit été indubitable *). Quoique 

•) N'ayant plus Toriginal françois, je ne puis employer 
les mêmes mots, mais je retraduis d'une traduction alle- 
mande insérée dans les Annales du Docteur Posselt. Noma- 
de 1798. 
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le nom du Général Weiss parût diverses fois dans 
ce rapport comme Commandant en Chef, je n'étois 
pas encore directement inculpé, la chose restoit 
équivoque. Mais une Proclamation du Ministre 
Mengaud en date du ^o pluviôse, espèce de Mani- 
feste de guerre abondamment répandue en Suisse et 
publiée par la plupart des Journaux de l'Europe, 
contenoit pour premier grief: 

" Que l'armée françoise , n'a encore, tiré aucu- 
,,ne vengeance de l'assassinat ordonné et exécuté 
,,par les ordres du Colonel Weiss, Général des 
„ Troupes Bernoises, dans la personne du Citoyen 
„Autier, Adjudant du Général Menard, qui a eu 
„ deux de ses houssards tués à ses cotés." 

Quelle affreuse inculpation ! sans preuves , sans 
bases possibles, que celle d'un rapport que rien 
n'appuyé (écrivois - je à ce même Ministre Mengaud 
le 13 Avril suivapt). Comment auroîs-je pu de- 
viner, Citoyen, que cet Aide de Camp arrivoit; 
qu'il s0 tromperoit de route; car on ne passe pas 
par Thierens, en venant deVersoy â Yverdon, où 
je me trouvois 'alors. Comment aurois-je eu le' 
tems de corrompre cette Commune à plusieurs 
lieues de distance, faire choisir ces hommes, et 
provoquer de tels événemens: enfin quelle espèce 
de motifs auroiô-je pu avoir; ipoi qui ai donné 
Tordre d'arrêter; moi qui écrivois deux jours au- 
paravant , Lettre lue en Conseil Souverain , Lettre 
déposée dans notre Chancellerie : " Que je ne pour 
vois considérer toutes nos mesures Militaires, que 
comme moyens d'une guerre destrtùctive , et d^wn 
vers£ment de sang inutile: que tous tes honneurs 
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de la terre 9 ne pourraient me déterminer à en ftri 
le mobile et que je f référais donner la démission 
de mes emplois à me~ charger d'une telle responsor 
bilite."^) 

L'ancien Gouvernement (qu'on ne suspectera 
certainement pas , d'avoir voulu provoquer la guer- 
re avec la France, sous des rapports aussi peu fa* 
vorat)les ) s'empressa de vérifier autant qu'il dépend 
doit encore de lui, tout ce qui étoit relatif à cet* 
^ événement, et public l'impossibilité que j'y eusse 

*) Le seul indice de possibilité qu'on ait allégué d'unt 
ordre et cl*une exécution aussi positivement et diplomati- 
quement affirmée, est que les chevaux ctoient commandés 
depuis huit heures à Moudon, D'abord je douce de cette 
circonstance par ce que ce n'est pas la route, et qu'on 
savoit mieux i Moudon qu'ailleuis, que. je n'épis plus à 
Xucens: il nç paroît pas non plus ordinaire d'arrêter çj , 
long tems d'avance les chevaux pour une seule voiture, dans 
une ville où ils abondent et où l'on est certain d'être ser- 
vi avec empressement. Mais dût cette circonstance être 
vraie, elle me paroîtroit alors plus suspecte que favox.' 
rablc^ En outre je ne pense pas qu'il soit d'usage: et d^ 
Droit dfs Gen^ , de donner des communications aussi im- 
^portantes , et dont on tire des conséquences assez graves, 
Nwpour déclarçr la^ guerre à ses meilleurs Voisins, de les 
donner dis -je indirectement, et par l'intermédiaire d'un 
loueur de chevaux, qui n'a même point d'ordre d'avertir 
plus loin. Lorsqu'on n'appuyé un fait de premier ordre, 
que sur un indice aussi minime, aussi vague, on ne démons 
tre autre chose, que le manque absolu de preuves réelles: 
çt il est bien étrange, qu'il arrive si souvent et ^ point 
nommé, à l'instant qu'on a besoin d'une rupture, ou 
d'électriser ses troupes , ou d'indigner contre son enne- 
mi, qu'il arrive à l'instant même de tels événemens, 
comme ici , à Rome , ^t ailleurs. C'est être ao moins 
bien servi par la fortune. 
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la moindlre part. Les Acteurs mêmes , les încarc^ 
lés 4e Thierens , quoique intéressés à se justifiçr 
par 'un ordre supérieur , persistèrent à nier , * Je 
moindre dessein, ou direction quelconque: On fut 
finalemei^t obligé de les relâcher, et de les acqui- 
ter parce qu'il étôît évident pour le Public, qu'ils 
n'avoient eu aucun tort comme on Ta vu dans le 
Verbal cy- dessus page 6i. Plus tard cette respe- 
ctable Commune de Thierens, s'est fait un devoir, 
quoique déjà sorti de ma Patrie depuis plus de deux 
mois , de m'exp^dier l'Attestation suivante. 

"Nous les Gouverneurs et les Communiers du 
„ Village de Thierens, déclarons, que le Colonel 
,,Weiss, cy- devant Baillif à Moudon , n'a eu au- 
,5cune part quelconque, ni directement, ni indire- 
„ctement à la garde , qui s'est faite au dit Village 
„ de Thierens , la nuit du 2S au 26 Janvier dernier, 
,5 ni par conséquent à la mort des deux housards 
„ françois arrivée la même nuit. Ce que nous at^ 
„ testons et signons comme conforme à la plus ' çj^- 
„ acte vérité. A Thierens le 10 May 1798, " 

Signé i?! Favre^ MetraL 

Signé Gabriel Genier. 

Signé jaques Chevatley^ Gouverneur^ 

Signé Elie Meyflre^ Oouverneipr. 

Signé ^ean Pierre Qmer* 

L'anthenticité de cette déclaration csit attestée par deuj^ 
Notaires, et légalisée par la nouvelle Municipalitide Berne, 

Plus tard encore notre Directoire Helvétique, 
qui ne devoit pas volontiers nommer la chose, se 
contenta de répondra iniircetetnçnt 4 mes récla^ 
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mations, sous date du 7 Decetnbre-çg. "^Ju'îl ne 
„ connoissoit aucun procès , ni aucune autre cause, 
,, qui pouvoit empêcher mon retour en- Suisse." 

Signé Meyer Ministre de çfustice et de Police. 

Quç d'autorités diverses » que de circonstances 
indubitables me justifient , et cependant c'est envain 
que j'ai écrit au Ministre Mengaud , au Commissai- 
re Le Carlier, au Général Scliauenbourg, au Mi- 
nistre des Affaires Etrangères Taleyrand, et à un 
des Directeurs même: nul n'a daigné me répondre: 
et lorsque sur cette déclaration du Directoire, je 
me suis rapproché des frontières avec le projet de 
rentrer, mes amis m'ont prévenu que le Militjwre 
françois parloit encore de me fusiller, et d'autres 
de m'envoyer à Cayenne *). 

*) Une méprise de nom y contribuoit î on me confon- 
doit avec le Commissaire Général Wyss, occupé alors 
d'un rassemblement d'émigrés suisses, qui a été formé 
çn Corps militaire, qui sert dans l'armé^ Autrichienne. 
Cet^e même méprise m*a causé des désagrémens à mon re- 
tour àEriang, etaillei/rs: en ce que nombre de gazettes 
ont publié une proclamation du Directoire Helvétique, 
par laquelle ce Commissaire ^ys§ étoit accusé d'être 
émigré, avec une partie de sa Caisse Militaire Bernoise, 
(voyez allgemeine Zeitung 14 Février 99 et autres de 
même Epoque) C'est 1 regret, que je suis forcé pour ma 
défense de répéter une inculpation, dont jfe ne connois 
aucuns détails» mais elle a été si publique qu'il ne peut 
point y avoir de mistère, et plusieurs gazettes françoi- 
ses, allemandes et angloises m'ont désigné personnelle- 
ment: il étoit dit, que je serois calomnié en tous sens. 
Je me référé sur la Proclamation même, et sur la notorié- 
té publique, que quoique Membres du même cy-devant 
Conseil S<iuverain , nous Sommes de familles différentes et 
d^ax êtres trèi distincts. Bien loin d'avoir emporté ma 
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On peut donc être accusé d'une part, d'avoir été 
un Partisan trop zélé de la neutralité , ou même 
porté pour la Révolution françoise j d'avoir con- 
tribué à la paix dans une autre époque critique; 
d'avoir fait un usage trop modéré d'un Comman- 
dement avec pouvoir illimité, et même menacé 
par quelques-uns des plus outrés, d^un procès en 
examen de conduite relative. Et d'autre part on 
peut être accusé diplontetiquement, d'être le premier 
moteur, le priiicîpal grief d'une guerre qui boule^ 
verse sa Patrie; inculpé, proclamé dans un Mani- 
feste d'un Ministre de la République françoise , in- 
séré et traduit dans la plupart des Journaux de 
l'Europe; inculpé dis -je d'un assassinat, d'un cri- 
me, prétendue cause de mille et mille autres cri- 
jnes. On peut prouver qu'il n'y a pas le moindre 
indice , qu'il y a impossibilité , ou improijabilité de 
tems , de lieu , de circonstances et de motift. On 
présente les attestations les moins suspectes , les 
justifications, soit directes soit indirectes, des auto-* 
rites les plus opposées : on réclame et réclame en- 
core r auprès des principaux Agens de la Nation qui 
prétend reformer la religion , la politique , la jus- 
tice de toutes les autres , et on ne peut obtenir la 
moindre réparation , pas même un seul mot de ré- 
ponse, — Quoi! aurions -nous atteint ce comble 
de dépravation où les accusations l^s plus Glisses , 
les plus graves ne seroient que de? prétextes , les 
formes les plus'$olemnelles qu'un jeu, et le cri de 
l'opprimé qu'une vaine clameur. Serions -nous 
tellement écrasés, avilfs, démoralisés, tellement 

caisse, je n'en ai jamais vu nn Sol, et n*aî point été 
rembouLsé de quelques avances. , 
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morts à tout sentiment de vrai honneur, ou habi- 
tués à tous les genres d'excès et d'atrocités pour , 
que l'inculpation de parçils crimes, ou de scDibla- 
bles dénis de justice ne soyent plus considérés que • 
comme des minuties qui ne piéritei^t aucune atten- 
tion. 

Persécuté danp les sens les plus opposés , on me 
faisoit aussi un crime d'avoir contribué à Paris en 93 
à maintenir notre paix , et parçr une agression qui 
.de-voit s'effectuer sous peu de jours. L'envie ber- 
noise, et l'esprit dèi parti, m'avoient souvent dis- 
puté cet honneur malgré les preuves les moins doit- 
tjeuses , mais on me l'accordoit alors , pour me le 
reprocher. Qui sait, diâoit-on (et je l'ai depuis 
souvent lu et entendu répéter) "qui sait, si dans 
cette terrible campagne , cette crise la plus mena- 
çante pour la République françoisç, si la Suisse 
avK)it cédé à tant d'inv.itations pour se coaliser, et 
qu'elle eût seulement fait marcher 20,000 hommes ' 
contre Lyon , qui pourroit dire , quelle tournure ce 
seul coup aurpit pu donner à la situation générale 
des choses, s'il existeroit à présent un Directoire 
Exécutif,, et si Xz, grande Nation seroit cii force, 
de dicter l^s Loix de ia paix, tpur 4 tour ^ ^^ 
ennemis." .*) ' \ 

, J'observe d'abord au personnel qu'on paroît 
confondre ici J'hiver avec Pét;é , lç> présent avec- le ' - 

*) Voyez les Annales Européancs du Docteur Posselt, 
Ko. 2. 1798. page I47. et Suivantes. Au reste-cet Histo- 
rien le moins inexact dans les principaux faits de notre 
rcvolufion ncparoît ni me faire un reproche à cet égard, 
ni confondre Içs époques : m^i^ en le lisant rapi<lçnient on 
pourroit s'y méprendrç, 
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ftitur ; qu'il étoit difficile de prévoir en janvier et 
février , sous des apparences peu favorables , quel 
, seroit le sor^ ' de la campagne prochaine : qu'il 
n'étoit point question d'entrer en coalition , mais 
de parer une attaque imprévue , dont le plan connu 
(et à peu de chose près le même qu'en 98) secondé 
pat une extrême rapidité d'exécution projetée, 
nous auroit probablement culbuté avant fl^voir ter- 
miné nos préparatifs: que plus en général, une. 
seule défaite pouVoit nous bouleverser, et plu- 
sieurs victoires nous laisser dans un 'état précaire ; 
qu'une seule campagne indécise, épuisoit nos finan- 
ces , nous forçoit à k paix , ou nous mettoit sous 
la dépendance des subsides ; que nos Confédérés 
faute d'argent et par autres motifs ne se seroient 
jamais joints à nous ; xju'une grande partie de notre 
Peuple encore plus porté alors pour la révolu- 
tion, auroit refusé de tnarchen Enfin il est pro- 
bable même sous le point de vue révolutionnaire , 
que notre Patrie en coftservant sa neutralité d'alors, 
a gagné toutes ces années de souffrances, si pro- 
fondément senties par d'autres Peuples,' dont les 
malheurs ont modifié l'opinion ^ et doivent contrî- 
biier à diminuer l^intensité où la durée des nôtres. 
Quant à ceux qui regrettent le plus , que cette rup- 
ture n'ait pas eu lieu je pense qu'ils seroient depuis 
long-rtems ruinés, exilés, déportés, incarcérés, 
guillotinés, noyés, fusillés, mitraillés, (ou pire 
cncoreji calomniés: et qu'ils auroient passé par tou- 
tes les horreurs du jacobinisme c^ui succéda à cette^ 
époque: horreurs qu'auroit nécessairement partagé 
le Teste de la Suisse , si comme très probablement 
die eût été plutôt révolutionnée. Il paroît même 
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que les Puissances Allemandes y gagnèrent» et que 
si les troupes françoises avoicnt plutôt pu déboucher 
p^rSchafFhousen, Basic et le pays.des Grisons» si la 
communication directe avec l'Italie avoit été plutôt 
ouverte, que cela auroit pu donner une tournure 
encore plus critique, à leurs intérêts et sûreté. 
Quoiqu'il en arrivç par la suite les playes de la Suis- 
se, seront moins profondes, mpins vielles , et plus 
faciles à guérir. 

Pour revenir au milieu et fin de février : nos em- 
barras et notre confusion augmentoient à Berne , voici 
Copie de deux de mes Lettres fondues en une, écri- 
tes à un ancien Membre de notre Conseil de Guerre 
alors en activité à Tarmée : ces touches du moment 
peignent avec plus d'exactitude que celles de souvenir. 

" Vous me supposez, mon cher Colonel, beaucoup 
„ plus de talens et d'iniluence que je n'en ai , en me 
„ croyant capable de remédier à ce que vous ap- 
„ pelles nos inconséquences politiques et militaires. 
„ Depuis mon retour je suis à peu près nul, les ça- 
„lomriies et les suspicions m'écrasent: on p^roît 
„ me dévouer à supporter tous les torts relatifs au . 
„ pays de Vaudj» et je m'en chargerois volontiers 
9, si cela pouvoit les réparer. Vous auriez bien 
91 de la peine à reconnoître notre Tribunal. Je le 
„ considère comme Un Corps encore vigoureux , 
„mais blessé mortellement, et qui passe tour à 
„tour de l'affaissement de la douleur, aux convul- 
9, sions de l'agonie , il me semble déjà que je l'en- 
„tends parfois râler: ou pour m' expliquer moins 
„figurément, on cherche ce qui n'est peut-être plus 
,,à trouver; l'absence de plusieurs bonnes têtes se 
f» fait sentir; quelques vieux laissent foire les jeu- 

Digitized by.VjOOy ItT 



- 95 - • 

„ nés , quelques sages se laissent diriger par de moins 
„ considérés ; nos contradictions , nos divisions et 
„ subdivisions augmentent, et au' milieu de ce ca- 
„ hos on observe des marches incompréhensibles , 
„ et qui portent cependant un caractère de suite et 
,,de finesse qui désigne u» but. Nos nouveaux 
„ Députés 5 an lieu de suppléer, ajoutent au desor- 
„drc, et à la manière subalterne et verbeuse d'opi- 
,,ner. La plupart, particulièrement les campagnards, 
„sont de très braves gens, très bien intentionnés: 
„ mais vivant jusqu'ici sous un gouvernement tran- 
„ quille, placés subitement sous les circonstances 
„ les plus difficiles, privés des secours de l'éduca- 
,,tion, du savoir et de l'expérience: ils ne peuvent 
„ saisir les rapports compliqués de notre position 
„Nau dedans, et de notre politique extérieure. Il 
„faut remonter avec eux jusqu'aux élémcns, d'é- 
„ tailler ce qui est déjà connu , et ce sont moins 
,,les relations du Tout, que quelques fragmens 
^, isolés qui les déterminent: c'est moins uije rai- 
,,son forte, qu'un, brillant et impétueux bavarda- 
„ge, un trait personnel, ou une saillie de sjenti- 
„ment, qui les persuadent. Ils donnent dans le^ 
„ pièges les plus grossiers de la Tactique de Tri- 
„ bunal , ou de la stratégique oratoire. Quant à 
„moi je ne dis pas graçde chose, et cela parce que 
„ je n'ai rien de bon à dire; ou que j'ai la certitu- 
„de, que ce que je pourrois proposer, ne seroit 
„ point accepté. Je suis convaincu que notre sort 
„ ne se décide pas à Berne mais à Paris. Malade, 
M indigné , désolé pour ma Patrie , assommé au 
„ personnel par la calomnie la plus contradictoi- 
,,re (j'avois tout cru possibile, hors de teUe« 
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,iinCult)atîotls) assommé, dis -je, et cependant oil- 
;,me et serein au fond de mon coeur j j'écoute tou- 
jjtes ces paroles comme paroles de mourans; je 
,j considère ces reglcmens de police comme n'ayant 
jipas la force de.les exécuter; ces projets de Cons- 
jititution comme ne devant jamais avoir lieu; ces 
,j mesures militaires, comme préparant une défaite 
^, aussi probable j que cruelle et dangereuse: au 
,) reste on paroît Vouloir nous y forcer, du dehors 
jjmême, et cela par les moyens les plus astutieux* 

,,Si je suis bien informé, on ne doit rien atten* 
„ dre de favorable de notre Négociation avec le Gé- 
„ néral Brune , Tlnstruction de nos Envoyés doit 
„ contenir des conditions très équitables sans 
,5 doute, mais qui ne sont point analogues aux cir- 
„ constances , et ne conviendroient qu'à force éga- 
„ le , ou après quelques victoires. Le ton de faus- 
5, se grandeur ^ avec une petitesse de moyens réelle 
„ne nous, quittera qu'au tombeau *>). 

„ Puisque Vous exigez, que je vous communique 
„ mon opinion politique et militaire ^ je vous ré- 
„ péterai d'abord que je suis plus persuadé que ja- 
i,mais, que nous avoni" eu tort, et manqué d'é- 
„nergie et d'activité danô l'exécution de nos pro- 
5, jets : que moins bernoisement soumis et circon- 

♦) Je tie me rapelle plus exactement et ces coiiditiotig, 
mats ^e lis aillMirs "qne leur iiistniction limitative leur 
enjoi;];noit de fonder la négociation sur. l'évacuation du 
pays de V^ud et de PErguel par les François, sur la-re- 
traite de ceux-ci à 12 lieues des frontières , sur la garan- 
tie qu'il ne seroit fait à la Suisse aucune réquisition d*hom* 
mes ou d'argent, et que chaque Canton rcsteroit libre de 
faire à son gré telles reformes convenables, sans nulle 
intervention étrangère." . • 

Digitizedby VnOOQlC j 



— 97 ~ 

jjSpccts, nous aurions dû proposer plutôt ces re* 
„ formes moyennes, qui auroient peut-être pré-* 

' 9, venu les extrêmes: elles passoient sûrement, 
„car ce qui poi^voit paroître douteux en Deux Cents 
5, isolés, ne l'étoit plus, lorsque nous étions appuyés 

-„du voeu de la Bourgeoisie, des Municipalités , et 
,,du Peuple, qui certainement aur oient été pour 
3, nous , et ce voeu pouvoit être provoqué sans se- 
,,cousses, rapellez-vous ce que j'en disois, il y a 
„ quelques mois, et voyez page 152 et suivantes 
„ de mon houssard politique, Jitveillez^vous , iSWx- 
„^w, le danger approche *). Cela paroissoît. 
„ d'abord bien outré, et aujourd'huy nous serions 
„trop heureux de composer à pareils termes. Il 
„ en sera probablement de même de mes idées 
„ actuelles : qui me semblent devoir être renforcées» 
,,ct relatives à Timperieuse nécessité. ^ 

„Je désirerois que notre négociation se base: 
„sur Tévacuation du pays de Vaud, et de la par- 
,,tie du cy- devant £Vêché de Basle comprise dans 
„ notre neutralité ; sur l'indépendance absolue de la 
„ Suisse et des dits pays d'Erguel, Munsterthal, 
„Bellelay, Diesse etc. comme parties intégrantes: 
„sur la promesse de n'intervenir ni directement, 
^, ni indirectement dans nos réformes projetées. De 
„ notre part, nous nous engagerions sokmnclle- 
„mentv aussitôt les François retirés, et au plus 

*) Je 4éclare, disois je page 157, qic je ne connois 
d^autres bornes à ces reformes , que celles du Bien Public , 
sans pour cela me perdre dans de^ chimères politiques, ec 
^ans ces exaltations de génie si. Sublimes en théorie, si 
difficiles en pratique. 

G 
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,, tard dans le xours d'un mois (non d'un an) i 
„ établir une Constitution fondée sur plus d'égalité 
^de droits, et une représentation nationale; plus 
,,nous ofirons de payer pour la cession des dit& 
„ pays en litige, vingt millions: ce qui vous pa- 
,,roîtra une grosse somme, pour un objet de 
„ finance presque nul; mais c'est une manière plus 
' 5, décente d'acheter la paix, et payer les frais de la. 
„ guerre. Cela n'est pas bien fier sans doute , mais. 
,,îl s'agit de sauver la patrie des malheurs de la, 
„ Belgique, Cisalpine etc. Qui sait encore, si l'on 
„accepteroit? Je n'ai guèreà plus de scrupule à 
„ souscrire à la République une et indivisible, 
,y pourvu qu'elle soit indépendante: elle a sans 
„ doute ses inconvénients, mais il peuvent à 1$. 
„ longue être compensés par d'autres avantages. 

«Quant au Militaire je pars avec vous du 
„ principe qu*il n'y a que peu ou point de pos- 
„«ibilité de résister. J'entrevois les moyens de 
„ changer la Suisse en Vendée^ non de faire une 
„ guerre régulière: quel bien -pensant oseroit con- 
5,seiller la première/ Mais si l'on vçut se bat- 
„ tre , il faut du moins se bien battre , faire égor- 
„ ger le moins de monde possible, et donner le 
„ moins de prise à la supériorité de nombre , d'ex- 
„ périences , et de tactique révolutionnaire. Je 
„ pense d'abord que votre position est trop étendue, 
„ votre cantonnement trop disséminé : en voulant 
„se défendre partout, on se mettra réellement hors 
„ d'état de résister nulle part. C'est ime vieille 
„ maxime de guerre (dit votre Héros Frédéric QuH 
9y pitre des Détaehemens) que si vous divisez vos 
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j^forces, vous serez battu en détails*' Cet plus loin): 
>,Lcs petits esprits, veulent tout conserver; les 
5, gens sages ne considèrent que le principal, cher- 
5, chcnt à parer les grands coups , et supportent un 
j, moindre mal , pour en éviter un plus grand , Qui 
,,veut- conserver tout ne conserve rien." Combien 
^, de fois n'ai -je pas appliqué cette régie militaire à 
5, notre politique. C*est sur -tout avec des troupes 
>, neuves, qu'il importe de se concentrer, et se 
>, former un point d'appui et de ralliement solide: 
j, cela diminue les détails , favorise Paccord , la 
), discipline , l'éducation militaire, la surveillance 
„ d'opinion , augmente la confiance et les moyens 
„de se. porter en force où le besoin l'exige: cela 
^, prévient aussi mieux les surprises, les erreurs 
„ des fausses attaques , et ices marches rapides , si 
„ communes aux François, par lesquelles ils por- 
„ter6nt dix hommes sur un point où vous n'en 
„ aurez qu'un, et peuvent vous jeter, vous flan- 
„ quer ^vant que notr« lenteur suisse et notre 
,,nîanque d'usage ait pu venir au secours. Evitez 
„de manoeuvrer avec eu^^; toujours attaquer et 
„ ne jamais l'être; et si l'oil est prévenu, ménager 
„son feu de manière à pouvoir encore tirer à bout 
,, portant à l'instant du coptact ; se hâter d'en v^ 
„nir aux mains, pour se garantir de Partillerie; se 
„fiér à la bravoure de nos gens, peu à leur dé- 
^ voiiement et soumission ; prévoir les cas les plus 
„ ordinaires, et donner d'avance des ordres géné- 
„raux: sont quelques aipperçus qui se présentent i 
,,mon souvenir, et que je vous invite à ne pas 
„ perdre de vue. Je croîrois aussi que les attaques 
„ de nuit seroient préférables » elles diminuent 1^ 
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„ supériorité de Tart, celle ie la Cavalerie, et de 
„ rartillerie : les connoissances locales sont favo- 
„ râbles à Tindigéne » et facilitent sa retraite ou son 
„ ralliement; d'ailleurs les Suisses moins vains, de- 
,, vroient avoir moins besoin d'être vus ; cela ne sont 
„ cependant que des conjectures , que je subordonne 
,, comme les suivantes, à votre meilleure manière de 
„ voir» Notre Landstourm ne m'a jamais paru qu'iui 
„épouvantail de Chenevière, à moins qu'il ne soit pré- 
,, cédé d'une défaîte de l'ennemi : alors il pourroit fup- 
„ plécr en partie , au manque de cavalerie et d'hou- 
,,sards,'sans laquelle je ne comprends pas bien 
„ comment on rend une poursuite bien conséquen- 
»,te, et complète une victoire. * Mais apirès laprc- 
,,mière tout n'est pas dit, et peut-être qu'après 
,,en avoir iremporté dix, notre situation pourroit 
„être encore très critique, en provoquant les 
• „ efforts de la nation entière ; à moins que la guer- 
„ re ne recommence avec l'Allemagne. J'opine que 
„ si on parvient à repousser les François jusqtfà la 
„ frontière il faut y planter le rameau de paix, et 
„ déclarer qu'on ne demande que repos, sûreté, 
„ bon voisinage. 

,,Vous déve^z vous attendre , aussitôt la trêve 
,, finie, à être attaqué brusquement et réitérement : 
„il est de principe militaire, de ne pas laisser 
„ respirer des troupes neuves, et de les battre au- 
,,tant par confusion, que par autres moyens: ce- 
„ pendant je n'entends pas dire qu'on exerce nos 
„ troupes , ni ne voîs faire de grands préparatifs 
„ d'attaque ou de défense. Vous qui êtes plus 
„ instruit que le Général , vous devriés lui donner 
,ides idées: on se plaint ici qu'il blâme tout ce 
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g, qu'on fait, sans jamais rien mettre de mieux à la 
,, place: ' qu'il présente de bons projets on les 
„ suivra, et secondera avec empressement, je n'ai 
,,cu qu'à. me louer de notre Conseil de Guerre, 
#,et je pense que diverses mesures, dont vous me 
„ parlez , sont entièrement d^ la compétence du Gé- 
„ néral , et non seulement de sa compétence mais 
,,dç son devoir. Dans l'en^barras, et surchargé 
„ de fonctions , on paroît voir avec plaisir qa'on 
«, ose prendre quelque chose sur soi. La nécessité 
„ d'éclairer l'opinion est incontestable, il me pa« 
„roît que cet objet de premier ordre n'est pas di- 
„ rigé avec intelligepce, et il sçroit âfireux, comme 
5, vous dites, d'avoir autant à redouter ses pro- 
9, près soldats que ceux de l'ennemi: en Deux 
„ Cents on ne nous parle que de leur zèle dé 
„ leur dévouement ; mais j'ai fait sonder les dispo- 
„ sîtions de quelques troupes qui ont passé par ici, 
3, elles m'ont paru bien divisées , bien chancelantes, 
9, et plusieurs Officiers très suspects dans leurs inr 
,, tentions : il est dans le cours de l'esprit humain « 
9, et des circonstances que la fermentation doit au^ 
,,menter après une défaite. -Pour éviter c^te dé- 
„ faite sMl se peut, n'oubliez pas dans vps-positions 
,,et projets, la supériorité de la Cavalerie enne- 
,, mie ; c'est la terreur des troupes sans expérience ; 
„ mais s'il est difficile de soutenir leur choc, il ne Test 
^ pas d'empêcher leur approche, rapellez-vous nos 
„ inventions à cet égard. Je vous invite aussi si cela 
„dure, à ne pas perdre de vue mon cordeau de 
fy manoeuvres 9 je suis persuadé qu'il rendrdit *) de 

♦) La grande difficwlté pour toute Infanterie qyi ina- 
noenvre , et plus particulièrement pour celle ^ui xl'est p< 
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5, bons services. En général je vous Invite mott 
„ cher Colonel , à profiter de la trêve • pour pré* 
,,voir, calculer les diverses tournures , et prendra 

peu exercée « est Hé se porter rapidement sur un point on 
une ligne sans perdre son alignement ses distances» s'ou-. 
vrir ou se serrer, çe qui entraine une multitude de dés- 
ordres et de dangers. Sans l'avoir encore mis en prati- 
que, i'avois imaginé, de détruire cette difficulté parle 
moyen d'un cordeau; <jui n'est qu'une fîmple ficetle, de 
la longueur d'une section ou Compagnie , s'alongeant o« 
«e raccourcissant suivant le nombre de files, s'appondant 
8e détachant facilement au moyen de deux anneaux» et 
ayant à l'extrémité droite un petit drapeau large de quel- 
ques pouces et de couleur différente, indiquant la dire- 
ction . et le point de ralliement de la première file de cha- 
que ploton ou Compagnie. Ces divers cordeaux appondus 
et pertes librement sur l'epée ou la main, par quelques 
Sergens et Caporaux» donnent nécessairement par leur 
tension» la longueur et l'alignement d'un Bataillon: donc 
prévienne tout danger de s'ouvrir » se serrer ou perdre ses 
distances, et permettent de manoeuvres au pas de course* 
On ptut s'en servir devant le front ou derrière Je iront et 
dans ce dernier cas la direction se donne par les serrefi- 
-les, qui avisent de tirer à di:oite ou à gauche» d'alonger 
ou raccourcir le pas. 

On comprend que ce cordeau ne peut être d'usage , en 
marchant de front . sur un terrain coupé et où il y auroit 
beaucoup d'arbres » il faudroit l'ouvrir à chaque instant i 
mais il peut toujours servir dans les marches de flanc» 
soit en rompant par plotons, so'lt par simple â droite oh 
è gauche » sous la première forme , les pivots ou hommes 
d'ailes marchent à coté des petits drapeaux; sous la se- 
conde je puis sans crainte doubler la seconde section sur 
la première et me mettre sur six rangs, ce qui fiaicilite le 
mouvement du Soldat et. rend son habitude de s'ouvrir 
insignifiante. Au Commandement Ifatt la première section 
•erre en ayante la seconde en arrière, on fiiit front et 
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^, vos résolutions d'avance; fiez -vous plus à vous 
„mêrae qu'à d'autres; j^entreVois la possibilité 
,, d'une grande confusion. Si vous êtes dans le cas 
„ de vous retirer , n'oubliez pas que le bon ordre 
,jèst une défense, et que les plus mauvais che- 
„ mins sont les meilleurs. Malgré ce que j'ai dit 
„ de l'attaque, je désirerois que les premiers coups 
,,de Canons fussent tirés par les François, cela 

6'aligne ; la distance et l'alignement ne peuvent manquer» 
il en est de même dans la plupart des deployemens, 
occupations de lignes, ralliemens, et autres cas. L'ex- 
actitude ne dépend que de quelques hommes choisis : plus 
les troupes seront nombreuses , plus les avantages doivent 
être réels: c'est manoeuvrer au compas ou à la chaînette 
planimétrique. ^ Se porter rapidement dans une plaine ou- 
verte à quelques milles pas; faire des quarts de conver- 
sion sans rompre avec des* {légimens entiers; les disper- 
cer et les reinettre en bataille dans quelques minutes ; jpré- 
cipiter un rassemblement en cas d'alarme : tout cela de- 
vroit être facilité ou assuré par ce cordeau : et ne peut - on 
8'en servir, quelques secondes suffisent pour le rompre, 
et on se retrouve dans l'état ordinaire auquel il ne change 
rien: c'est un instrument presque sans frais, Sans poids, 
et cçlui de chaque Compagnie n'occupe pas plus de pla- 
ce , que le quart de l'havresac d*un Soldat : il pourroit du 
moins servir d'Ecole de Bataillon, si on ne vouloit l'éta- 
blir en permanence. Enfin cette idée fut destinée à di- 
minuer l'inégalité entre une Milice et une troupes réglée , 
et J'ai assez exercé de mauvaises et bonnes ^troupes , je 
crois Itre assez familier avec le but des grandes manoen« 
▼res, et les difficultés des détails, pour oser assurer, q<(H 
par ce moyen on pourroit en nombre d'occasions, faire 
avec une milice, ce qu'il seroit impossible de faire avec 
les troupes les plus manoeuvrières , et cela sous le triple 
rapport de premier ordre, j/mj[7/;V///, suret/, et promptitude : 
mais pour le bien comprendre cela exigeroit plus d'expîf- 
iationsquc cette note n'en comporté. 
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^prouvèrent du moins à nos Alliés » qu'il ne s'agit 
„pas seulement du Pays de Vaud, ce dont on 
„ devroic déjà être bien persuadé par tout ce qui 
9, a suivi. • • . Si nous attaquons que ce* soit en 
,, masse. Si on est battu: il me semble qu'on de- 
„ vroit ménager sa retraite sur Berne , Soleure et 
,, Arbourg , et assurer autant que possible sa com- 
„munication avec TOberland: mais nos femmes, 
,,nos.enfans, et les bouches inutiles devroient déjà 
3, être dans les montagnes, et ces places approvî- 
„ sionées : la première est mauvaise , mais le deses*- 
„ poir et des Suisses peuvent la disputer : je de- 
„ vrois laconnoître , ayant été chargé en 92 par no- 
„ q-e Conseil de Guerre , d'en faire le j)lan de dé- 
„ fense. Derrière des murs un homme en vaut qua- 
,,tre, la force et la bravoure suppléent à Part, 
„ qui ne dépend que d'un petit nombre de Chefs. 
5, On gagneroit du tems, nos Conf ;dérés pourroient 
„ se déterminer, nos Soldats s'electriser , on négo- 
,,cierolt, capituleroit ; et finalement tout cela ne 
9, vaut pasv^nde chose; il ne paroît pas non plus 
,9 que ce soit le projet: on parle bien de batteries 
,^8ur nos remparts, on roule quelques canons, 
,,mais la manière dont on les roule, prouve que* 
„cela n'est qu'ostensible. C'est beaucoup plus 
„ sérieusement qu'on s'occupe de notre refuge 
9, d'Interlaken et du Hasli, mais si je suis bien in- 
„struit il n'est paé inaccessible; le proverbe mili- 
,, taire dit, partout oà passe une chèvre^ passe 
f 9 aussi un homme 9 et tà^ oà passe un homme passe 
99une armée: si l'abord de ce bassin est difficile la 
„ sortie l'est de même, on pourroit y être aisé- 
„ment bloqué It affamé, d'autant plus qu'on m'as- 
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^surc qu'il est mal avi taillé, et qu'en général 
„ rOberland manque de subsistances ; d'ailleurs ce 
„ pays commence fortement à Fermenter. 

,y Vaus direz, mon cher ami, que je suis peu 
„ consolant, et que je donne moins des avis, que 
„ je n'indique des difficultés : j'avoue^ que phis je ré-' 
,^ fléchis, moins je découvre la voye du salut ; c'est 
„ tout au plus celle du moindre mal* Comme Mili- 
„ taire je voudrois par moment m'ensevelir soug 
„ nos maisons en cendres : comme Magistrat je ré- 
„ pugne à tout massacre, qui ne peut mener à bien» 
„ et comme bon Suisse je répète avec vous, 01 
„ ma chère Patrie , que deviendras tu. " 

La Proclamation ou le Manifeste du Ministre 
Mengaud , qui m'inculpoit sur l'affaire dé Thierens, 
et qui avoit été répandu par milliers en Suisse» 
avoit aussi été communiqué officiellement à notre 
Conseil Souverain, où j'avois eu la douleur de 
voir qu'il faisoit quelque impression sur plusieurs 
de nos nouveaux Députés : le Peuple toujours cré- 
dule, et souvent plus honnête que ses meneurs, ne 
supposoit pas qu'on puisse mentir, aussi impudem- 
ment dans un acte solemnel , et une partie me consi- 
déroit comme la cause de tous leurs embarras : divers 
ayis me prévenoient aussi qu'à Pentrée des Fran- 
çois, je devois être fusillé, pour avoir provo- 
qué la guerre; et d'autre part quelques-uns de 
nos plus outrés, parloient encore de me faire 
mon procès pour ne l'avoir pas provoquée: le 
prompt succès des premiers ne me paroissoit pas 
douteux, et la fièvre des seconds étoit am point 
^ue je n'osois plus me fier à leur justice: jen'étois 
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plus en activité comme militaire *), l'abdication 
du Conseil Souverain étoit déjà certaine, la trêve ex* 
piroit sous peu de jours; je donnai ma démission et' 
partis: d*abord avec le projet de revenir aussitôt 
après avoir con<iuit ma fçmrae et mes enfans jus» 
qu'aux frontières; mais avant de pouvoir rebrous- 
ser, le passage étoit fermé et le sort de notre Etat 

*) Le Peuple, la Bourgeoisie, et ui\e partie de nos Con^ 
ïedérés, qui avoient déj4 donné l'exemple, sollicitoient 
cette abdication comme moyen de terminer nos difficultés 
€t prévenir de plus grands maux: nos Députés à Basle la 
conscilloient» lies AgenS François la demandoient avec 
'flatteries et menaces: leur manière de travailler l*opinion 
publique f cet égard est indiquée dans l'extrait suivant 
d'une Note du Ministre Mengaud, qui promettoit qu'alors 
les troupes se retireroient. • , "Ces dispositions duGou- 
',,vernement François (disoit il) étant bien connues, si la 
„ perversité des Chefs de TOligarchie, allume la guerre 
„ dans ces contrées ; si ne pouvant éviter le cours d'une 
,,Révolu|ion inévitable, elle le veut du moins rendrt 
,> meurtrier et destructeurv^ Ce n'est point à la Républi- 
„ que Françoise que ces malheurs devront être imputés; le 
„ crime en appartiendra tout entier à cette poignée de ti- 
„ ran's furieux, qui auront attiré, sur leur pays un debor- 
„ dément de calamités . . . unç Fois que Berne et Soleu- 
^» re , renonçant à un machiavellisme d'autant plus ridicu- 
„le qu'il est connu, auront mis en pratique des principes 
„ démocratiques . . . les troupes Françoiscs ^ui ne fntHU- 
,ycent que ces deux Cantons ^ donneront par Leur retraite 
„la dernière preuve que le Directoire n'en veut qu'au ré- 
„gime déFectuenx de l'Oligarchie , et nullement au tcrri- 
,^ toire et à la Souveraineté du Peuple suisse, lesquels il ne 
„ cessera Jamais de re^ecter, en l^s reconnoissant pour 
,,un état libre et indépendant. Signé Mengaud." Voyez 
No. 1 8. du Bulletin Vatidois. Quelle Logique ! Quel nouvea» 
Drpit Public. Qu'on compare ces promesses avec les Sui- 
tes , ces acctisattbtSy «Ttc }àk manières di procéder, 
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flécidé. Comme tout militaire instniit, ou sage 
politique avoit pu le prévoir , nos troupes furent 
insurgées, culbutées, dispensées dès le début : trois 
places fortes ftirent rendues, sans avoir tiré un 
seul coup de leurs remparts: nombre d^Officiers 
furent insultés , violentés pour la retraite, quatre 
Colonels et le Général en Chef massacrés par leurs 
propres Sojdats. Le plus réputé et le plus fin de 
nos deux Advoyers , (je regrette de ne pouvoir dire 
le plus prévoyant et Iç moins passionnéj après avoir 
protesté si souvent qu*au moins lui n'émigreroit 
jamais, il s'estima heureux, étant abandonné de tous, 
de fuir à pied sous Tescorte d'un seul Caporal. Si 
les éloges que lui prodiguent quelques-uns de ses 
adhérens sont exacts, si réellement, comme Passure 
«on panégyriste Mallet , il étoit fait pour un plus 
grand théâtre, cela prouveroit fortement, combien' 
nos relations politiqi^es étoient difficiles et compli- 
quées ; car des mêmes faits qu^n éublit , il résulte 
évidemment que cfe Chef n'a point vu de Berne ce 
qui se passoit au pays de Vaud; que quoique se- 
condé par la position et tous les moyens aristocra* 
tiques , il n'a pu parvenir à dominer le tribunal qu'il 
présidoit; que quoique dirigeant. la plus grande 
partie de notre politique extérieure , il n'a su devi- 
ner ce qui se tr^moit à Paris ; ni nous assurer quel- 
que appui ailleurs; ni nous ménager la bienveillan- 
ce de nos Confédérés: enfin qu'il n'a point prévu 
la prompte et affreuse conclusion, sans quoi il 
n'auroit point contribué à la préparer, et il vaut mieux 
défendre son patriotisme que ses lumières. Quels 
que puissent être les résultats de la suite , cela ne 
change rien aux circonstances d'alors , et les victoi* 
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xts possibles des Autrichiens et des Russes n'ont 
rien de commun avec nos premières défaites : ni ne 
pourront réparer tout ce que nous avons. souffert. 
Cela n'empêche pas que cet advoyer ne possède do 
grandes qualités aussi aimables que solides, et aux 
• quelles je rends justice avec plaisir *), 

Je n'entrerai point dans les détails de notro 
chute, et de ses progrès dans le reste de la Suisse; 
il faudroit écrire une multitude d'histoires particu-» 
lières, et peser les chocs de toutes les passions, 
tous les intérêts: on ne peint pas le cahos. "Re^ 
présentez-vous (m'écrivoit une amie) un Volcan en 
éruption , un fleuve qui rompt ses glaces , un tem- 
ple qui s'écroule ; écoutez ces cris de mort et d'ac- 
couchement, humez ce parfum spiritueux, à tra- 
vers cette puanteur de soufire et de cadavres, 
voyez ce délire de craintes et d'espérances, joignez 
y des feux follets, uneboête de Pandore, une tête de 
Méduse, quelqueAiermites qui observent ^ nombre 

*) Je tracerai son portrait ailleurs, mais quoiqu'il con- 
tiendra divers éloges, je proteste à cette occasion contre 
une violence littéraire qui m'a été faite, dans la tradu- 
ction allemande de mts; Principes philosophiques i politi- 
ques et moraux, publiée à mon insçu à Hannovre par la 
Librairie de Ritscher en 17^6» Dans le modèle ànSéna* 
teur troisième Tome, page 2o6, le Traducteur a deson pro- 
pre arbitre substitué «u nom idéal de Maxime celui de 
Steiguer* Il est ^cile de vérifier que ce dernier n^est dans 
aucune édition françoise, et nommément pas dans la 
troisihne indiquée en titre comme V original* Ces change- 
méns surpassent tous les dioits d'un Traducteur: j'aurois 
encore à me plaindre de quelques licçnces; mais sans le 
connoître, je le remercie d'ailleurs et Iç loue sur le ta- 
lent , et la délicatesse de nuances , qu'il a souvent sa em- 
ployer dans cette traduction. ^ 
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â'bonnètes gens qui rament, beaucoup de frîpons qvA 
pillent, d'ignotans qui réforment, d'hypocrites qui 
mentent, Paris qui plaide et juge, ctleTems qui déci- 
dera en dernier ressort: mélangez tout cela, vous en 
tur^z une idée : " Nous avons été vaincus sans avoir 
été véritablement battus. On s*est rendu là où Poa 
pouvoit se défendre, et cependant nous n'étions 
pas des lâches. Nos confédérés spectateurs indécis 
n'ont pas brûlé une amorce en notre faveur , et on 
ne peut dire qu'ils nous ayent trahis et entièrement 
abandonnés. Tout cela ne s'explique que par qua- 
tre mots ; Nom étions en révolution. 

Mais au sein de ces contradictions et de ce ca- 
-hos ont cependant brillé quelques traits de gran- 
deur individuelle comme quelques éclairs au milieu 
d'une |iuit orageuse. Le beau sexe y a contribué 
d'une manière bien honorable: je ne parle point de 
ces excès de passion, de ce courage soldatesque qui 
portèrent beaucoup de femmes du Peuple au milieu 
des combats ; ce genre les idéparc plus , qu'il ne 
les aniloblit : mais je parle de ces traits de senti- 
ment, de délicatesse, de fidélité, de courageuse 
amitié , qui les distinguèrent plus avantageusement 
que notre sexe plus égoïste et dur. Il paroissoit 
aussi qu'elles savent mieux soufirir, et certes elles 
en ont grand besoin. Je me réserve d'en faire con- 
noître quelques détails touchans, dans une Histoi- 
re générale de notre Révolution déjà ébauchée, 
mais que diverse^ entraves ne permettront probable- 
ment pas de publier de sitôt. Le présent opuscule 
n'est dédié qu'au début et à ma défense, plus ou 
moins liée avec celle d'un parti respectable, du vrai 
parti suisse, du plus nombreux» de celui que les 
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Autorités întëricurcs et extérieures quelconques ail* 
font toujours le plus d'intérêt i ménager^ de celui 
qui raprochera, t'alliera peut-être les autres partis» 
lorsque les convulsions révolutionnaires, et là 
fièvre de guerre seront passées , parce qu'il se fon- 
de moins sur des accidens momentanés , que sur des 
principes invariables de Moralité, de Bien Public et 
d'intérêt natîon'al. • ^ 

On ne peut être calomnié en pluçs de sens divers et 
d'une manière plus contradictoire que je ne l'ai été* 
En réunissant des fragmensde ceux qui m'ont été. 
le plus favorable, j'en formerois i^n portrait hi- 
deux : en réunissant d'autres de cetix qui m'ont le * 
plus cruellement déchiré, j'en formerois un por- 
trait héroïque. Si je vpulois répondre à tous , il 
faudroit écrire des Volumes que personne ne liroit : 
je me borne à dire encore quelques mots aux inju- 
rieux auteurs de deux* romans historiques ^ Danican 
et Mallet Dupan , qui ont, usuiî)é une réputation 
(éphémère, et sont extrêmement prônés par les 
fournisseurs dé notes personnelles , des amateurs dt 
faux brillant et quelques émigrés des plus exaspérés» ' 

D'après ma manière k)Urdement suisse, de ré? 
pondre à d'élégantes déclamations , par des faits iur 
contestables, je ne réfuterai l'auteur deCassandre 
que par son propre ouvrage. Le prem,ier Chapitre 
est uititulé Long fragment (Pun Mémoire remis en 
Novembre 1797 au Gouvernement de Berne; ce mot 
gouvernement se trouve cependant restreint page 
suivante à tAivoyer de Ste,ig%ter^ et à la fin de cet 
extrait il est dit ; ce Mémoire contenoit . . des notes 
importantes sur ce qui se f assoit au Luxembourg 
it au quartier général de Brune; pf'ecautions à 
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prendre â V égard de certains Faudois^ qui ve^ 
noient s'offrir au sénat de Berne ^ et qui n^étoieni 
autre chose que tes espions du Général françoisz 
tel étoit le contenu du Mémoire, Or je demanda 
comment étoit-il possible, en Novembre 97, dédire 
ce^qui se passoit au quartier général de Brune, qui 
de notoriété publique n'a eu le Commandement 
qu'en Février 98 V et comment pouvôit-on susper 
cter ? en Novemb. 97 ces Vaudois qui ne venoient 
s^oflPrir qu'après la prise du pays de Vaud , qui n'a 
eu lieu que les derniers jours de Janvier 98 ? Mon- 
sieur le cy- devant Général contre la Vendée, lors« 
qu'on publie de tels Mémoires^ il faut avoir de la 
mémoire. Vous n'avez pas été plus heureux dans 
ce que vous dites de moi , et il y a prèsqu'autant 
d'erreurs que de mots. Je n'ai jamais été Général 
en Chef des troupes du Canton, je n'ai commandé 
qu'au pays de. Vaud. Ce n'est point le Sénat qui 
m'a nommé, il n'en avoit pas la compétence, c'est 
le Conseil Souverain. Je n'ai jamais été grand ad* 
mirateur de la République Françoise : mais j'en ai 
admiré quelques principes , et j'ai été un des partir 
sans les plus zélés de tout ce qui pouvoit main- 
tenir notre repos au dedans , notre paix au dehors. 
Les Jacobins ne se sont point réjouis de ma nomi^ 
nation , mais les furieux de tout parti en ont été 
indignés. Je ne me suis point replié avec mes trou- 
pes : on a vu ce que c'étoit que ces troupes. J« 
n'ai point été remplacé dans mon commandement 
pair le Général d'E . . il coramandoit avant moi les 
troupes allemandes , et mon emploi a fini avec ^ 
prisé du pays de Vaud , avant de pouvoir se mett^f 
en défense. Que d'erreurs incoiitestables ^ peu à% 
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lignes : et cependant tous dites i quelques pages At 
lk:'§fe jure ici devant Dieu que tout ce que je rapr 
forte est de la plus exacte vérité: on pourroit 
mettre en doute si ce serment ne concerne pas aussi 
ce qui est évidemment faux. Monsieur Danican 
lorsqu'on aspire à quelques estime et confiance, on 
devroit être plus scrupuleux , plus exact. Je pense 
que lorsqu'on^ne sait ni ce qu'un homme a été , ni 
où, ni par qui, ni comment, qu'il faudroit.le ju- 
ger moins despotiquement sur sa conduite, sa répu- 
tation et son honneur; et que lorsqu'on ajoute à 
cette extrême inconséquence des épîthètes grossie* 
res, sans les motiver; je pense qu'elles doivent 
retomber sur celui qui lesMom^e. Vos observa- 
tions politiques valent mieux que vos personnalités 
il en est^qui mériteroient plus d'attention que vous 
ne convenez vous-même dans votre préface qtfon 
ne leurs en accorde : car (dites vous) jusqu^d pré-* 
senl^ mon zèle n^a servi -qu^à me faire rire au nez. 
Permettez Monsieur, que profitant de vos avis, 
je saisisse cette occasion pour quitter un instant la 
route épineuse de la singularité, et pour me join- 
dre au Public. 

A votre tour, bilieux Mallet, tâchez une fois 
dans votre vie de n'être pas en colère^ et' de croire 
i la possibilité qu'un homme qui ne pense pas com- 
plètement comme vous, (sur des objets qu'avec 
moins de lumières il devroit beaucoup mieux con- 
noître) puisse aussi avoir par- ci par- là quelque 
idée juste. Je comprends que vous ne pouvez pas 
me comprendre : je conviens aussi que vous devez 
tyoir un peu d'humeur contre moi , parce que j'ai 
•ontribué à vous faire prier oflaciellement, de vou- 
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loîr bîeîi quitter Berne et vous établir aillcurSé 
Vous voyez, que j'adoucis les termes, car si je 
tn'exprimois d la Mallet je dirois . é que blessé 
dans ses passions dominantes , f orgueil et la ven* 
geance^ écumant de rage, pour avoir été ignomi- 
nieusement chassé de Berne, parceque^ au mépris de 
toute reconnoissance et procédé honnête, il souilloit 
Tasile généreux qui Jui étoit accordé , insultoit Id 
Gouvernement par un blâme continuel et des sup- 
positions dénigrantes; attaquoit ouvertement ses 
premiers principes de Politique , comp'^omcttoit sa 
sûreté, sa neutralité, provoquoît les ressentiment 
d^une Puissance supérieure au tnoment où il impôt- 
toit le plus de la ménager é * chassé pour avoîf 
abusé de quelque, esprit formé aux dépens du Coeur 
et de la raison, abusé d'une longue habitude dd 
scrivaillerie et d^une fausse éloquence appuyée sur ' 
- le mensonge et la calomnie, pour semer la discor- 
de , la haine et la défiance entre le? divers partis i 
pour n'avoir cessé de conseiller tout Ce qu?il y 
avoit de plus nuisible, trompé, égaré Torgueil de quel- 
ques petits grands par de basses flatteries, des calcula 
faux, des suppositions absurdes, et aVoir contribué k 
les mener , eux et leur pays à une perte înévîtable* 
Enfin pour avoir été fortement suspecté, d'être urt 
traître à sa Patrie (comme Genevois et allié suisse) en 
Vendant sa plume, son astuce et ses fureurs* à des 
Agens de Puissance étrangère, întéresséje à provo- 
quer une rupture, et à nous faire partager ses dan- 
gers . é c'est ain^i que je ra^exprimerois, dis- je, si 
i*écrivoîs à la Mallet et quoique exagéré je croî- 
îois être au moins aussi exact que lui4 

U 
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Je loue et j'admire, Monsieur, nombre de beaux 
fragmens et de grandes touches que contient votre 
ouvrage: mais il seroit difficile d'être moins véri- 
dique. Qu'on compare nos deux récits, le mien 
pesammetit promvé , le vôtre élégamment déclamé ; * 
on verra qu'il n'est presque pas un fait que vous 
ne tronquez, altérez, ou présentez d'une manière 
insidieuse, sans compter nombre d'autres qui n'exis- , 
tent que dans votre imagination. Tout ce qui tient 
à.rhistoire secrète de notre révolution n'est pas 
plus exact, et marqué au coin de la partialité la 
plus outrée et la moins scrupuleuse ; vous confon- 
dez les hommes , les partis , et les choses ; vous 
attribuez à l'un ce qui appartient à d'autres. Vous 
prouvez en général que vous ne connoissez ni no- 
tre Histoire , ni nos Constitutions , ni nos Gouver- 
nemens, encore moins l'esprit publît , . ctj le choc 
des intérêts particuliers. 

Dans la passion qui vous aveugle, vous vous 
compromettez par les contradictions ou les erreurs 
les plus évidentes. Dès les premières pages (la n 
de mon Edition) on trouve dettx millions jie Ci- 
toyens suissês jurant aux pieds de leurs magP' 
strats^ de sauver la patrie ou de mourir: ce qui en 
supposant l'unanimité de tous les hommes , depuis 
l'âge de i6 ans jusqu'à la mort, feroit encore une . 
exagération de sept huitièmes. . Vous évaluez la po- 
pulation du Canton de Berne à 400,00a, ce qui est 
à peu près juste, celle du pays de Vaud à 80,000 ce 
qui est faux et déjà rectifié page 37, mais j'admets 
vos proportions : vous dites. Chap. 6. que Berne 
disposoit de 35000 hommes , et quelques pages plus 
loin vous me faites disposer de ao,ooo Vaudois : 

DigitizedbyVjOOy Itr . 



— 115 — 

Je demande^ Monsieur, comirtent îl est possible, 
que la cinquième de la population fournisse plus 
de troupes que les quatre autres cinquièmes dans un 
pays dont le militaire est également organisé V Car 
si le pays de Vaud en fournissoit 20,000, il n*en 
resteroit que i^ooo pour la partie allemande: Je ne 
cite ce calcul que pour en montrer Tabsurdîté , 
j*aimc aussi Tarithmétique parce qu^elle ne compor- 
te ni déclamations ni fleurs de rhétorique. Ail- 
leurs vous fiiites occuper à l'armée bernoise une 
espace de 35 lieues, et vous confondez les déta- 
chemens avec le Corps d'Armée. 

Au personnel vous me désignez avec îes^ Dire'* 
cteurs Pftff*er et Ochs comme un des' trois princi* 
faux secrètement gouvernés et formani une altian* 
ce tacite avec ta République françoise et plus loin 
vous asîsurez, que je ne suis ni un traitre^ ni un 
jacobin ^ que faimois ma Patrie et ne pensai ja^ 
mais à en suJbv^rtir le régime. Comment allier 
cela dans votre propre sens? Vous reconnoîssez , 
Monsieur , que ma bravoure personnelle étoit éprou^ 
vée et vous me représentez, comme effrayé épeT"* 
du par, les menaces et l^ approche des François. Vous 
dites que personne ne fut moins digne du reproché 
d^hi/pocrisie fait par les révolutionnaires; vous 
semblez m'accorder de la franchise, et me repro- 
cher f incapacité de dissimuler et ensuite vous 
ih'accuscz d^obliquité. Tâchez, Monsieur d'être au 
moins un peu d'accord avec vous même. 

Mais comment répondre à des injures vaguea, 
qu'on ne motive la plupart ni n'appuyé de faits, 
qu'on présente du ton le plus décisif, et qui dans 
une seule épitbète renferme plus de détraaiOn qu'on 
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ii'en pourroit combattre dans- plusieurs pages. ^ Com- 
ment répondre à un homme (qui quoique dévoré 
de vanité et d'ambition comme tous ses ouvrages 
le prouvent, n'a jamais su parvenir à quoi que ce 
soit, ni se conduire lui-même) et qui dit à un au- 
tre, qui presque sans appui,, et sous le gouverne- 
ment le plus respectable, est parvenu graduelle- 
ment plus haut que nul ^utre sous ses relations 
n'étoit encore parvenu depuis la fondation de la 
République; luï dît, imprime et réimprime: Vous 
•êtes sans sistème • . sans réfutations . , sans ca» 
pacité militaire . ^ sans habileté politique . . dé'- 
pourvu de discernement. \ . de sangfroid etdeconr 
duite . . médiocre 9 présomptuetéx • . votre enten^ 
dément est bisarre . . votre esprit gâté par la phi* 
loÈophie moderne . . yvre de paradoxes . . Vesti* 
me personnelle que mérite ou ne mérite pas un in- 
4ividu n^ entre jamais dans vos jugemens • . vom 
êtes un étrange Général . . un déserteur . . un 
sot . . de pitoyables considérations vous ont fait 
-déférer le Commandement . . votre nomination fut 
june calamité • . vous avez perdu te pays de Vaud 
Mvec les plus vastes nioyens de le^ défendre . ♦ t/of 
sentimens , vos opinions manquent de cette énergique 
pureté qui supplée . . vous êtes un des premiers 
Chefs . . de cette tourbe stupide . . dt ce parti a 
V invincible sottise duquel on doit les autres calch 
mites . . etc* etc. \ ^ 

' Oui, que répondre à telles insultes lorsqu'on 
«st à ooo lieues et qu'on n'a plus de palefrenier 
pour servir de secrétaire. Je sens que c'est un ri- 
dicule d'entrer dans la moindre discutfon , et cepcn- 
/dant je ne puis m'empêchcr de demander à Mallet 
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«ur quoi il juge que je manque absolument de capa- 
cités militaires? Ce ne peut être sur mon dernier, 
'emploi, puisque je n'en ai proprement rempli qu'une 
seule grande fonction, le plan général, qui a été 
complètement approuvé: et lorsqu'on me nomma 
au Commandement , -n*y auroit^-il pas quelque pos- 
sibilité, que dans un moment aussi critique, ce 
Conseil Souverain, sous les Veux duquel j'avois 
pendant longues années exercé divers emplois cw 
vils et militaires , ne m*eut aussi bien apprécié , 
que notre grand faiseur de phrases. On m'assure 
(je ne le sais pas d'office) que lors de mon élection, 
et quoique j'eusse deux Concurrens dont je recon- 
nois la supériorité à divers égards, les voix furent. 
Six, Douze, et Soixante et douze. Il semble que 
cela devroit supposer quelques capacités , soit d'un 
genre soit d'un autre: c'est un doute que nia/raw- 
che présomption présente à la modestie très dissi- 
mulée de Mallet; à cette modestie, qui à premier 
apperçu décide à tort et à travers , de tout ce que 
les Gouvernemens , les Ministres, les Généraux 
auroient dû faire et ne pas faire , et cela d'autant 
plus aisément, qu'elle ne s'appesantit pas sur les 
moyens , les obstacles et les suites* 

Avec moins d'ironie on, vous accuse. Monsieur,, 
d'être bassement prosterné devant les grands, de 
les corrompre par vos ^flatteries , au lieu de leï 
éclairer , d'encenser leurs préjugés les moins com-, 
patibles avec le Cours de l'opinion , de parler, beau- 
.coup d'ayeux où il n'y a. plus de mérite vivant, et 
d'inculper, ridiculiser la Philosophie dont vous pa-: 
roisse^ ignorer jusqu'à la définition. Apprenez: 
donc,» jeune écolier^ qu'ellç ne pçut jamais être que? 
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le vrai sens de son nom propre, signifiant en grec 
Uimour de la sagesse; qui a pour basjBs,. la vertu, 
la vérité , et le bien public: tout ce qui s*cn écarte 
est fausseté, usurpation, abus; et les excès. Tin justi- 
ce, le crime, lui sont aussi étrangers, quelles St. 
Barthelemys et les Autodafés, le sont au vtai esprit 
d'une Religion douce et humaine. Si encore vous 
vous contentiez de flatter, mais vous excitez, ir- 
ritez, incendiez par vos insultes et vos exagéra- 
tions, vous écartez les raprochemens , la modéra- 
tion, la paix: Régner paroît* être le grand but de vo- 
tre politique, et s'égorger son principal moyen. 
11 n'est pas de Tartare et de Sans -Culotte qui n'en 
sauroit dire autant , quoiqu'avec moins d'élégance^ 
et entre s'exaspérer, calomnier, furibondcr dans un 
«ens ou dans un autre; je ne vois guères de diffé- 
rence que le cadre: tous ces hommes passionési 
vindicatifs , exagérés , sanguinaires , ne considérant 
qu^une face, partiaux dans leurs jugemens, despo- 
tes dans leurs opinions, prêts à sacrifier la moitié 
de leur Nation pour régner sur le reste; tous ces 
hommes par la Loi des extrêmes qui se touchent, nc- 
forment à peu prés qu'une même espèce, et ne sont que 
dts jacobins dans une autre position: les ayeux poli- 
tiques, de^ maratistes furent les rqués de Cour* 

Pour en revenir au. personnel , et aux injures 
que vous prodiguez à un parti rçspectablje : je ne 
suis point la dupe des erreurs grossières , dans les 
quelles on vous a fait tomber pour mieux masquer 
les sources , d'où vous avez tiré une partie de vos 
notices: je reconnois des touches et -des expres- 
sions qui ne vous sont point propres , des calculs d'un* 
genre de finasserie qui ne peuvent venir de vou*. En 
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attendant je m'en tiens ^u rédacteur, et à moins de 
vous rétracter vous-même dans vos écrits , de con- 
venir que je vous ai démontré incontestablement que 
vous étiés mal informé, je vous proclame à la face de 
l'Europe comme un des plus itnpudens menteur^ et 
des flus astutiethx calomniateur que je connoisse' 
Cet aveu de vos torts qui ne peuvent être douteux, 
indiqueroit Un caractère bien supérieur 9 à celui de 
les augmenter par de nouvelles injures : il prouveroit 
que c'étoit erreur, non volonté, et quel Journaliste 
peut être à Tabri de Terreur. Au reste cette ré- 
paration sera toujours bien incomplète : car com- 
ment retirer du public des bruits aussi diffamans ; 
on guérit d'un coup de poignard , mais non d'une 
calomnie ; elle suppure jusqu'à la mort : et cepen- ' 
dant cette arme est plus particulière à notre époque 
qu'à nulle autre, on vole et assassine l'honneur comme 
la fortune et la vie : je m'étonne que cela n'entraine 
pas plus de vengeances et de punitions individuel- ^ 
les. Je demande, si un homme aussi grièvement in- 
sulté dans ce qu'il a de plus cher, si après avoir 
prouvé qu'il ne le méritoit pas , invité à la répara- 
tion, et dans l'impossibilité de l'obtenir par les 
Loix ; si cet homme moins par ressentiment', que 
par respect pour l'opinion et le préjugé militaire., 
par égard pour ses parens , ses amis , sa descend anr 
ce, par esprit de justice même, et pour statuer un 
exemple qui serve de frein à d'autres ; si tôt ou 
tard il se trôuvoit à l'improviste vis-à vis du meur- 
trier de sa réputation , , s'il sabroit sa figure d'une 
croix d'infamie , ou s'il lui faisoit tout autre affront 
dont la publicité engageroit à lire sa défense? je 
demande si cet homme seroit si répréhensiblej? 
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Avant de finir je me résume en peu de mots , 
et j'ajouterai encore quelques observations d'un in* 
térêt plus général. On a vu par tout ee qui pré* 
cède, que je n'ai point demandé cet emploi: qu*ca 
l'acceptant par soumission, j'ai refusé au Souve- 
rain le mot de reconnaissance , et l'ai prévenu dès^ 
le début que les perspectives étoient très défavo* 
râbles , et sa propre autorité à peu près insignifiant 
te : que j'ai succédé , et d'abord dépendu d'une 
Commission qui malgré ses capacités vraies étoit 
nulle: que pour première fonction, j'ai eu àempè-f 
cher que le principal Baillif du Pays de Vaud ne 
fût arrêté dans son château; que la Comniissioii 
ne se croyoit déjà plus en sûreté , et que deux Dé* 
pûtes Helvétiques, déclaroient qUe si fon em-» 
ployoit la fiarce, leur mission n'alloit pas jusques 
là, et qu'ils seroient obligés de répartir : qu*à cette 
époque je n'avois encore aucunes troupes : qu'on 
ne m'en a point remis que sur le papier , et qu'on 
m'a chargé d'en rassembler, lorsque cela n'étoit 
presque plus possible, ou qu'avec des préparatifs 
que je n'ai pas eu le tems de terminer : que ce ras-» 
semblement a dû se faire à vue d'un ennemi déjà^ 
en mesure, supérieur en nombre, expérience et posi-. 
tion, dans un pays ouvert, insurgé et sans propor-r 
tion de ressources avec la> Puissance attaquante, 
(toute la population du Canton de Berne réunie 3^ 
de ce Canton abandonné à %qs propres forces , 
n'étant à peu près que la moitié de celle de Paris} 
puissance libre alors d'agir en masse, et contre la-» 
quelle, l'Empereur,^ l'Empire, la Prusse, la Hollande, 
l'Angleterre, l'Espagne, l'Italie, avoient si^malheu-f 
reusement combattu, ou si imparfaitement résisté, 
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On a vu que je n*ai reçu ma patente que le 15 Janvier, 
Tordre de rassembler le 16, mes pouvoirs illimités le 
20; que le lendemain je couroîs risque d'être arrêté, et 
que le 23 la révolution étoît complète: que quoi» 
quç j'aie demandé ma démission le 24, j*ai par de-» 
. voir suivi mon projet de défense , prévenu au mo- 
ment de l'exécution par l^ntrée des François le 26 
ou 27 Janvier: et enfin que je n'ai quitté Yverdori 
qu'à l'extrémité, et par autres motifs pressans- 

En comparant ces dates et principales circons-» 
tances , en daignant se rapeller des preuves et dé-» 
tails, je demande à tout militaire instruit, à tout 
magistrat que la passion n'aveugle pas , à tout 
écrivain qui ne vend point sa plume à la calomnie: 
je deman4e, qu*aurois-je pu, qu'aurois je dû faire? 
Sans doute qu'il eût dépendu de moi de précipiter 
un Tassemblement , sans en préparer le but ni pré-' 
venir les massacres : chaque étourdi peut agir avec 
inconséquence, ou une témérité de grenadier, qui 
n^est qu'une qualité à six sols par jour, dont le 
cours de ma vie me dispensoit de faire preuve : 
mais rester inébranlable au milieu de tous les chocs, 
ne considérer que les principes , le vrai devoir , et 
le Bien Public, cela demande une force d*ame 
moins commune. Oui 11 auroît dépendu de moi 
d'prganîser d'abord une Vendée , ou la guerre civi- 
Iç, 4e préluder ces scènes de sang et 4e carnage sans 
but ; si le pays de Vaud n'est pas devenu ihutile-r 
ment le premier Théâtre de la guerre, si la Suisse 
allemande n'a pas été attaquée cinq semaines plus 
tôt', c'est en grande partie à moi qu'elle en est re- 
devable, Mon Commandement n'a pas coûté aux 
V^udoîs une seule tête, ni unç ojjolç dç leurs biçns, 
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c'est un de mes plus doux souvenirs. Dans une 
position où je ne pouvois qu'adoucir le mal, j'ai 
diminué le nombre des défaites, ce sont mes vi- 
ctoires. Si c'est être un lâche que d'épargner le 
sang de ses concitoyens de ne pas détruire un pays 
sur lequel on ne peut plus régner, je veux être un 
lâche : si c'est compromettre son honneur , je veux 
être déshonnoré: je n'ai besoin ni des suffrages ni 
d'aucune autre chose que peuvent donner ceux qui 
pensent autrement : et ce n'en sera pas moins l'épo- 
que de ma vie, sur laquelle je fonderai le plus 
essentiellement t'estime de moi-même, celle où je 
crois avoir mis le plus d'énergie, d'impartialité et de 
dévouement ; celle ou si j'avois à recommehcer , je 
voudrois agir précisément de même; et au même 
prix de dififamation , exil , séparation de famille , 
perte de fortune et tout ce qui m'en a coûté. Je 
comprends que cette politique peu commune a dû sou- 
vent être mésentendue, cependant rien de plus suivi et 
déplus affiché que ma marche et mes principes. J'ai- 
mais sincèrement ma Patrie , je croyoîs ime devoir 
«tout à ell^; j'avois un profond respect pour notre 
Gouvernement *> mais beaucoup moins pour notre 
Constitution , dont je n'ai jamais fait l'élçge et qui 
me paroissoît avoir besoin de diverses réformes. 
♦) On ne peut se prononcer d'une manière plus torte, 
et dans un moment pins décisif à cet égard , que je ne l'ai 
fait dans mon Jteveillez vous Suisses qui parut au milieu 
de Janvier, et dans im Procîamatioft du 2^. Personne ne 
pouvoit me contraindre à publier ma manière -de penser, et 
il dépendoit cettainement de moi de jouer un des premiers 
rôles de la révolution : mais forcé par les circonstances à 
suivre une marche équivoque, j'ai voulu du moins que les 
motils en fussent publics, et tôt ou tard appréciés par 
ceux qui veulent et savent lire. 
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Dès Toilginc de la révolution , j*aî pensé qu'elle 
devoit nous frapper tôt ou tard : il m'a parut qu'il 
£dloit prévenir les plaintes au dedans , les ressen- 
timens du dehors: dans ma petitesse j'ai tâché d'y 
contribuer, en correspondant, ménageant toutes 
les factions françoises, parce que je n'étois d'aucune 
et que »je ne les cohfidérois que politiquement *)• 
Cette dernière manière de penser étoit assez corn-» 
mune au parti de neutralité c^t de/ modération suisse, 
ce parti qui malgré toutes les calomnies n'en esc 
pas moins le plus généralement respecté, le seul 
dont on peut attendre le retour au bien, le seul 
qui saura se modifier d'après les nouvelles rela« 
tions, rétablir l'ordre, la paix, la confiance et ce« 
la sous les diverses possibilités que le Cours poli- 
tique et militaire peut amener. L'esprit et l'inté- 
rêt public, sont aussi opposés à l'Oligarchie qu'au 
Jacobinisme. Or ce n'est plus la Suisse qui décide 
de son propre sort, c'est la France ou l'Allemagne : 
que l'une ou l'autre de ces Puissances domine, elles 
n'ont point besoin de se ménager ces deux extrê- 
mes > ifÈ leur appartiennent de droit et de nécessité; 

*) Ce procédé étoit indépendant de la manière de ju» 
ger ik révolution, qui devoit équitablement se modifier, 
suivant le plus ou le moins de tendance an bien oh au mal 
public. I^'homme le plus changeant seroit nécessairement 
celui qui depuis l'éruption d^ S9 auroit été invariablement 
attaché au parti dominant. A cette occasion je prierai 
quelques Emigrés dont j'anrois le droit de mf plaindre , et 
d'accQser latirannie d'opinion, de vouloir bien se rapeller, que 
je ne suis né» ni François ni royaliste y mais Suisse et ré- 
publicain) qu^ils n'ont pas plus à ei(iger de moi, que moi 
d'eux , et que le salut de ma Patrie ne pou^oit être en equi« 
libre avec leurs intérêts personnels* 
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la vraie Nation reste au centre; mais s'ils veulent 
s'allier avec l'opinion et le voeu général, bâtir 
sur la justice, rattachement et la reconnoissance 
publique; c'est la masse qu'il faut protéger,. c'est 
avec cette majorité plus signifiante et froidement rai- 
sonnable qu'il faut harmoniser. Un des plus outrés 
Oligarques faisoit un long éta-lage de tous les maux 
que la révolution, a voit produit en Suisse: c'est 
vrai, lui repondirent quelques impartiaux; vous 
dites ce que nous pensons, et l'exprimez fprt^e- 
ment; mais selon votre usage vous vous jettez 
tout d'un coté et oubliez les autres , vous ne par- 
lez point des anciens abus, et de quelques com-* 
pensations : quoiqu'il en soit , le salut nous seroit 
moins agréable s'il nous étoit présenta par vos 
mains; parce que nous sommes persuadés*, que 
vos erreurs, j^os passions contribuèrent beaucoup à 
nos maux: et qu'il nous a paru, que vous étiez 
bien plus occupé de votre ambition personelle, que 
des vrais intérêts de votre Patrie, Sans attribuer 
exclusivement notre chute à quelques écarts parti- 
culiers, et convenant franchement que tous le« 
partis , comme d'usage , ont eu des torts : jç crois 
à îa possibilité, qu'avec plus cje ménagQmçnt, dç 
prudence et de générosité, on auroit prévenu I4 
catastrophe ou du moins qu'on l'aUrait bcaucojip 
adoucie : mais il est certain que si le gouvernement 
françois vouloit absolument que cela Fût; nous ne 
pouvions l'éviter; et il ne faut {)4s des commen- 
taires bien profonds pour expliquer , pourquoi et 
comment un oiseau de proye a ^lumé une fauvette. 
S'ils avaient été unis répète -t- on; mais comment 
plus de rjo Républiques aussi opposées de Constî- 
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tutions et de Gouvernem^ns, travaillées de si près 
et depuis $i longtetns par le ferment révolutionnaire 
auroient-clles pu être d'accord: et cela même au- 
roit-il suffi. Nulle révolution forcée, n'a fait 
une impression plus défavorable en Europe que 
celle de la Suisse: nulle ne se punira plutôt : notre 
réputation étoit faite, notre bonheur, nos procédés 
connus; l'ingratitude, Topression^ la rapacité ont 
reVolté, et fortement caractérisé P immoralité 
françoise. Quel contraste avec la libération et l'in- 
dépendance que l'Autriche semble nous offrir : mais 
cette politique seroit si grande si généreuse qu'à 
peine on ose y croire: quelle sublime manière 
de ranimer la^ vénération envers les monarques , en 
prouvant qu'ils savent être aussi supérieurs à ceux 
qui leur vouent une haine immortelle ? quels enga- 
gemens sacrés*) d'attachement et de reconnoissan- 
ce en résulteroient I quel bien -pensant voudroit 
les rompre ? nous jurerions d'aimer , respecter nos 
libérateurs , défendre leurs frontières , et sous peine 
d'infamie ne jamais faire la guerre contr'eux. Qu'ils 
n'exigent pas davantage, d'un Peuple pauvre pa^ 
nature, et qu'une longue paix 5 un gouvernement 

*) £n cas d'un tel -retour à l'indépendance, il Sem- 
ble qu'une CortStitutiôftféderativ€, calculée Sur plus de con- 
corde et de force dans Tenseoible, sur une représentation 
plus proportionelle avec la population, sur plus d'égalité do 
droite , stir la reforme des principaux abus de Tancien re* 
gimc , sans trop s*en écarter , povtt tenir compte des Loix, 
des usages, des moeurs, de la différence de religion, et 
de celle des circonstances locaUs et politiques : il semble, 
dis je, qu'une telle Constitution seroit ce qui coixviendrôit 
le mieux an bonheur de la Stiisse, et aux intérêts des 
Puissances voisines. ' 
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modéré, des impôts très restreints, ont seuls pu élever 
à ce haut degré de bien-être , dont nous jouissions* 
Mais sous d'autres rapports ne serbit-il pas possi- 
ble de trouver tôt ou tard quelque Jibérateur dana 
le Gouvernement françois même qui en auroit» le 
devoir plus direct? Le règne des iniques se détruit 
par lui- même. Le mépris de tout ce qu'il y a de 
plus sacré , Temploî des moyens les plus outrés, no 
peuvent être stables. La France doit se persuader 
qu'elle n'a nulle part plus d'ennemis que dans 1er 
pays révolutionnés, elle ne peut se dissimuler 
que tous ces pays participent à la fois aux excès 
du despotisme et de l'anarchie, et sont sans 
exception les plus malheureux de l'Europe. Si 
tu lieu d'une ceinture de pevfles délivrés elle 
ne s'entoure que de peuples ruinés asservis 
démoralisés, quelle sera la réaction qu'elle se pré- 
pare. Si ses principaux Agens sont sans humanité » 
sans compassion, qu'ils soyent du moins pru4emment 
égoïstes, qu'ils jettent un coup d'oeil sur leurs pré- 
décesseurs : on n'alFronte pas impunément autant dé" 
haines et de ressentimens personnels : la persécution 
le^ attend à leur tour, le poignard de la vengeance 
les menace jusqnes dans la caducité, et qui les 
assure qu'alors tout est fini? que de biens ils au- 
roient pu faire, quelle belle paix ils auroient pu 
dicter. . 

Déjà dans un éloignement confus se dévoilent 
de nouvelles perspectives: l'Europe morale se révol- 
te contre la dépravation françoise : les vrais adhéren» 
de la révolution, maudissent les profanateurs de ses 
premiers principes, et commencent à rougir d'avoir 
ai mal placé leur confiance: les troupes t'indigneut 
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d'être les jouets, les instrumens de la rapacité 
et de la tirannie de quelques individus ; le con- 
fcript dit au vieux soldat ce qu'il a vu dans Pin- 
térieur et l'enthousiasme se détruit: il ne croit plus 
être le défenseur des Peuples, qu'il persécute,' pille 
détruit, au nom de la liberté, et auxquels il fait 
un genrede guerre si perfide, si cruel, si ruineux, que 
des barbares se le reprocheroient. L'Allemand reprend 
son énergie , l'héroisme et la providence semblent 
le mener à la victoire. Les Russes du fond du 
Nord viennent le seconder : mais qu'ils ne rempla- 
t:ent pas (les nouveaux abus par les anciens: qu'ils 
rapellent à l'ordre, la religion, la morale, non 
à la superstition et au despotisme; tant de sang 
n'auroit-il coulé que pour river, appesantir nos 
vieilles cliaincs: ne saurions nous voguer qu'en- 
tre deux écueils^ Si le résultat de la révolution 
est monstrueux , quelques-uns de ses principes sont 
admirables, et la manière de les combattre n'a pas 
peu contribué à cette malheureuse tournure. 

Grands de la terre, pardonnez aux foiblesses de 
l'humanité afin qu'elle vous pardonne les vôtres. 
Quelque soit le succès de vos efforts; ne croyez 
point que cela soit d'abord fini; au centre de Paris, 
et un Hoi même sur le. trône , tout n'est pas dit 
encore: d'aussi grands chocs n'ont pu être donnés, 
que par de grandes masses , les débris mêmes çn 
ieroîent formidables : l'impression est faite , la ma- 
nière de voir changée : il faut plus ou moins régner 
avec l'opinion, ou en être victime; c'est un tor* 
rent qu'on peut diriger non arrêter : vos triomphes 
ne seroient que précaires, vos paix que des trê- 
ves : ne permettez pas qu'on vous en impose sur les 
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préjugée, les abusj cherche^ moins à plaîw à des 
' Castes privilégiées, qu'à les sauver toutes: devenez 
tiràns pour Iç bien, conspirez avec vos peuples, 
immolez l'intérêt particulier, sur l'Autel de l'Intérêt 
Public; joignez la Sévérité à la bonté , la Philoso- 
phie à la Religion ; entourez vous des hommes les plus 
intègres ; combattez la révolution par la révolution 
Hjême: nous n'en ayons vu que les horreurs, don- 
nez nous en quelques fruits :, vous affermirez vos 
trônes sur les bases, du respect de l'attachement et 
delà reconnoissance, vous régnerez avec suretéj^ re- 
présenterez la Divinité, et vous vous immortaliserez» 
Françoisi,vos moyens paroissent usés, et cepen- 
dant il vous eft reste encore un bien neuf, un bien 
puissant', c'èjt 4'être vrais et justes , c'est de tenir 
tre que vous iriez promis. En attendant. Peuples 
de tout pays , profitez de nos malheurs ; ne vous li- 
vrez pas à une fermentation inconsidérée: par- 
tout il y a des maux , partout de l'oppression , et 
de l'esclavage; mais nulle part plus qiie dans les 
pays révolutionnés* Et toi, o ma chère Patrie î théâ- 
tre prochain de tant de chocs divers , participant à 
toutes les calamités de nos voisins , et en ayant, a 
supporter qui te sont propres; sauras -tu souffrir 
ce que tu ne peux empêcher , choisir au milieu de 
ces antiques ruines, de ces nouvelles ébauches, ces 
clameurs contraires , ces combat3 sanglans, choisir 
a route de la sagesse? . . «. PuisiS«-tu être heureuse ! 
le moindre égard pour mes griefs , mes droits 
sifs, et mes intérêts personnels: c'est le plus 
e de mes voeux» 
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